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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mémes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre.oui-ual peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants :$2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égalioer les chances tous sont rnis sur
le m4me pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaquq
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

CHRONIQUE EUROPÉENNE

PRiUs, 18 août 1897.
Sir Wilfrid Laurier est parti.
Après sa réception à la Société Canadienne de Paris

et chez M. Louis Herbette conseiller d'Etat où il
reçut un magnifique cadeau, après le banquet donné
au Terminus, présidé par M. Cochery ministre des
Finances, après toutes les louanges méritées qu'il a
reçues, il est parti, emportant dans son coeur un inef-
façable souvenir de la belle France et de l'unique et
superbe Paris.

A son départ, à la gare du Nord, il fut salué une
dernière fois par MM. Edouard Richard, ancien dé-
puté canadien ; L. -J. Cannon, assistant procureur-
général de la province de Québec, qui va jusqu'à
Londres avec lui ;Raoul Barré ; C. de Martigny etc.

M. Laurier était souriant et de charmante humeur
il avait un mot aimable pour tous.

Comme je lui avais demandé s'il quittait la France
avec regret, il nme répondit : " Je trouve ce pays bien
beau et Paris admirable. Je n'ai pas encore tout vu et
il me faut partir ;niais je reviendrai. -Cependant,
j'ai hâte de revoir mon cher Canada..."

La veille du départ, M. Hector Fabre avait fait in-
viter plusieurs Canadiens à se joindre à lui pour pré-
senter un bronze au premier ministre.

Sir Wilfrid Laurier a laissé en France une impres-
sion favorable que rien ne pourra effcer.

M. Emmanuel Hloche, critique littéraire au , a-
tion<d a publié, il n'y a pas très longtemps, d'intéres-
rants livres de vers dont quelques uns sont vraiment
poétiq ues.

J'ai à le remercier de S<oD gracieux envoi.
Certainement, M. Hoche, qui est jeune encore, a

du talent et il sait que l'avenir est largement ouvert
devant lui.

Il y a un peu de Catulle Mendès et d'Hugues De-
lorme dans la forme qu'il s'est choisie, mais il reste
quand même bien personnel-ce qjui est beaucoup.

Au hasard, dans la corbeille de ses poésies, je choi-
sis celle-ci, dédiée à Emnile Goudeau

SANGLOTS

S'en viennent par les mausolées
Belles veuves inconsolées
Donner leurs pensées à l'époux,
Rappîelant les saisons d'aurore
De l'amour résistant encore
Au souffle des zéphyrs jaloux

Se traînent de pieuses mères
Folles de sonder les mystères
Des yeux des chérubins si beaux...
Oh ! que, bien bas agenouillées,
Leurs tendres âmes endeuillées
Cherchent l'énigme des tonmbeaux

Voici venir, paupières closes,
L'homme effeuillant de pâles roses,
Ses ris, ses songes dle jadis,
Et ses illusions perdues
Sans doute, par delà les nues,
En un sublime paradis!

Et, ina citation vaut mieux qu'une appréciation
personnelle.

M. Emmanuel Hoche ne m'en voudra pas, je pense,
d'avoir laissé ses vers plaider, auprès du public cana-
dien, une très facile cause.

PARIS, 21 août.

M. Edouard Richard part à Pornic, chez M. Louis
Herbette, conseiller d'Etat, dont il sera l'hôte pour
une dizaine de jours.

M. Murray Prendergast est toujours dans les Alpes
italiennes, où il se trouve parfaitement bien.

M. Adjutor Emard part aujourd'hui pour Venise,
où il séjournera encore une semaine.

M. F.-X. de Martigny est parti ce matin pour les
côtes de Bretagne, se proposant d'y passer une se-
maine ou deux.

Et le Dr Daniel LeCavelier, qui est allé au Congrès
Médical de Moscou (Russie), en passant par la Suisse,
l'Autriche et l'Allemagne, m'écrit une très intéres-
sante lettre sur son voyage et dont je détache ces
lignes:

Enfin, je suis arrivé à Vienne après bien des aven-
tures tragi-comqumes, et non pas sans avoir souvent
pensé à tous îmes bons amis de Paris, surtout sur la
route de Porrentruy à Dolémiont, et de Bâle à Inns-
bruck, car je sais que vous êtes grands admirateurs
des beautés de la nature. Et ici, que de beautés !que
de splendeur ! que de choses admirables se trouvent
réunies dans ce petit coin de terre!

La Suisse était bien belle, l'autre soir. On aurait
dit qu'elle s'attendait à Ina visite. La lune était plus
brillante que jamais, nmais se cachait souvent derrière
un rideau de montagnes, pour reparaître ensuite plus
resplendissante encore.

Un beau ciel parsemné de milliers d'étoiles se mnirait
dans l'onde limpide des jolis lacs encadrés de vastes
forêts où de plaines dle verdure. Les montagnes se
dressaient jusqu'aux nues, souvent couronnées de
neige. perdues dans de légers nuages blancs, et quel.
ques fois, ce n'étaient (lue des monts couchés comme
des moutons blancs dans les vallons. Les roches des
hautes montagnes nous faisaient l'effet d'aigles per-
chés sur les cimeis des rochers aériens et admirant la
plaine qui se déroulait toujours jolie.

Même pour un médecin, des Scènes aussi grandioses,
sur un si grand théâtre, ne manquent pas de poésie.

De Delle à Porrentruy, la voie est montante, et
nous courons ait pas de la vapenr. Aussi, j'ai eu le
loisir de contempler l'exquise nature de ces lieux et
j'aurais voulu avoir une meilleure plume pour décrire
toute la poésie dont mon âme vibrait, Egalement,
r eut-être, il faudrait les pinceaux de nos bons artistes

arré, Leduc, Prendergast et Saint-Charles pour

peindre ces beautés si parfaites qu'elles semblent des
rêves ...

Zurich est une ville ravissante. Si son lac s'appe-
lait Supérieur, si va montagne était moins habillée,
l'on se croirait à Duluth, - the Zenith City," au Min-
nesota. Il y a autant de saletés à Vienne qu'à Coney
Island (New-York) où qu'à Midway-Plaisance (Chi-
cago). Vienne ressemble beaucoup à Boston : même
activité commerciale, rues étroites, édifices publics
splendides. Ici le Danube est noir: et étroit.

Ce matin, j'ai vu opérer l'illustre professeur Ho-
formschal à l'hôpital Général de Vienne, qui est le
plus grand et le plus joli hôpital de la ville ; et pour.
tant il est triste!

Ce Soir, je vais entendre de l'opéra en allemand. Il
paraît que ça*se chante, l'allemand ! Pour moi, mon
cher, j'en doute tort, tant c'est peu harmonieux.

Notre ami LeCavelier mie promet également des
vues de Moscou et surtout de St-Pétersbourg.

Les abonnés du MONDE ILLUSTRÉ, bénéficieront de
ces vues, d'autant plus intéressantes qu'elles seront
prises durant les fêtes données au Président de la
République Française, qui arrive demaini dans la capi-
tale de toutes les Russies, reçu par le jeune empereur
dont la volonté fait loi pour plus de cent-vingt mil.
lions d'hommes, ses sujets.

Tous les samedis. Le Journal publie deux grandes
pages de petites annonces : demandes de mariage, de
fonds, offres d'argent, de services, etc., etc.

Parmi celles du dernier numéro, je détache la sui-
vante qui est d'une originalité comique:

Mr riche, bien, ayant horreur du fromage, épouse-
rait dlle ou veuve éprouvant même répulsion et ayant
un très gros chignon. A. R., 23, bureau 17.

Sûrement, ce monsieur riche doit garder un mau -
vais souvenir d'un fromage dont la digestion n'est pas
encore faite.

Espérons qu'il trouvera facilement une veuve ayant
horreur du fromage faisandé et ayant néanmoins, un
formidable chignon.

x-
P. S.-Comme dans presque toutes mes chroniques

il se glisse des fautes, je prie les lecteurs du MONDE
ILLUSTRÉ, de ne m'en point tenir compte.

J'ai une très mauvaise écriture qui est la cause prin-
cipale de ces fautes typographiques.

Dans ma chronique sur M. Herbette, quelqu'un
d'ici à critiqué deux fautes qui certainemnent n'étaient
pas dans mon manuscrit.

Une fois pour toutes, je réclame un peu plus d'in-
dulgence dans ces cas là.

RODOLPHE BituNET.

A BATONS ROMPUS

Je voulais écrire un article intitulé : <Ce qu'on 'voit le
jour. Si je ne le fais, c'est que j'ai reçu une si grande
quantité de lettres, à propos de nion article : <Ce qu'on
voit la nuit, que je préfère, tout en le regrettant, priver
le public de ce plaisir, ne voulant pas l'obliger à me
complimenter au sujet de choses auxquelles je n'ai pas
le temps de répondre d'nne manière privée.

Ainsi, l'une d'elle m'écrit:

Oh ! monsieur, donnez-nous souvent des vers char-
mants comme ceux de votre dernière chronique, afin
que je puisse les apprendre et les réciter quand la
lune se mire dans les eaux limpides du fleuve, etc.

Une autre me dit:

Ah ! monsieur, qu'en termes gracieux ces choses là
sont dites, et que votre expression est bien plus fine
que celle de Paul de Kock, dans La jermiUre de Mon t-
leraaeil.

Enfin, une troisième me dit

Oui, monsieur, vous avez bien raison de fusitiger
quelques-unes de nos écervelées, car c'est le ridicule
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qui tue, et je suis avec vous, moi, mère de famille de
douze enfanta, bien bâtis et bien solides, car j'entre-
vois l'avenir de la race humaine avec peine, en cons-
tatant que depuis que les femmes montent à cheval sur
le vélocipède que les enfants dégénèrent. Ainsi, sans
parler des jeunes gens qui ont l'air de chien à cheval
sur des pincettes, quand ils sont montés sur ces mia-
chines là, les enfants qui naissent de nos jours vien-
nent au monde rachitiques, informes, bancals, ou les
jambes écartées, comme s'ils faisaient leur entrée dane
la vie en vélocipède...

C'est au hasard de la plume que je cueille ces trois
lettres, sans tenir compte, bien entendu, du galimatias
lunatique qui a paru à mon adresse dans le dernier
numéro de ce journal.

Donc, je reviens Aux bâtons rompuq, ce oui me per-
met, du reste, de traiter plusieurs sujets que j'é-
courte afin de ne pas fatiguer le lecteur.

0 l

Comme on parle toujours du Klondyke, permettez-
moi d'émettre une idée que je crois très pratique et
très économique pour le pays. Ce serait de libérer
tous les prisonniers détenus dans les pénitenciers du
Canada et de les envoyer dans le pays de l'or.

Et pourquoi pas ? Est-ce que la France et l'Angle-
terre n'ont pas fondé quelques unes de leurs colonies
par ce moyen 1 Et qu'est-il arrivé ? C'est que ces gens
là sont devenus honnêtes par le travail et par le gain,
tellement honnêtes qu'ils ne voulaient plus recevoir
chez eux que des gens hautement recommandés.

Ici, la chose serait d'autant plus facile que l'orga-
nisation de l'administration en est toute prête. Ainsi,
on pourrait nommer :Viau, de Saint-Vincent de Paul,
gouverneur ou chef de police ; Hooper, directeur de
la poste ; Shortis, directeur er[ baissier de banque;
Guimond, chapelain, et tout le reste à L'avenant. En
outre, comme il faudrait aussi un peu de distractions
à cette colonie d'un nouveau genre, je crois que Le
Réveil et le Town Tapies y feraient bonne figure.

0 .l

Une autre question, très intéressante celle-là, car il
s'agit de la classe ouvrière, est venue à mon esprit.

La question du travail de huit heures et celle de la
fermeture à bonne heure semblant abandonnées, il
m'est venue une idée que je soumets aux intéressés
patrons et ouvriers. C'est celle-ci

Quard le temps du dîner arrive, l'ouvrier, qui n'a
qu'une heure à lui, se dépêche pour arriver chez lui,
se hâte pour revenir. Aussi, revient-il soufflant, suant.
fatigué, et avec une digestion non moins fatigante il
se remet au travail ;de là tant de maladies.

Pourquoi donc les ouvriers n'auraient-ils pas deux
heures pour leur repas, soit qu'ils commencent ou
finissent leur travail une heure plus tôt ou plus tard.
Durant ces deux heures, il pourrait manger, se repo-
ser, revenir plus vaillant au travail, sa santé y gagne-
rait et personne n'y perdrait rien.

Ce serait, je crois, une question de philantropie.

te

Sir Wilfrid Laurier l'a échappé belle. Sachant que
tout le mnonde veut lui présenter des adresses, ce qui
finit par tourner en maladresses, mon blanchisseur, un
Chinois, Voulait à tout prix aller lui présenter une
adresse. Iblais ce qu'il y a de plus drôle, c'est qu'il
voulait que je la lui écrive en français, me disant de
le comparer à Li-Hung-Chang, de lui parler de la taxe
d'eau que leur inmpose la ville de Montréal, et termi-
nant enfin en lui promettant un blanchissage gratis si
es requête était exaucée.

J'ai décliné cet honneur devant la confusion de ce
descendant de Confucius.

MES ADIEUX

Adieu, maison de paix, séminaire béni,
Dont je me vois sitôt par le destin banni!
Tu m'as vourri deux ans dut pain de la science,
Moi qui ne suis pour toi qu'un élève d'hier:
Lau'se-moi te payer un tribut qui m'est cher,

Un tribut de reconnaisstance.

Que fais-tu sur ton roc, dans le flanc dut grand mont!
Je te vois vers le ciel porter bien haut ton front. -
A l'ombre dut silence, aut sein de l'inertie,
Dans un calme stirile, en un monde ideéal,
Sans peine et sans effort, à l'abri de tout mal,

Ainsi coules-tu donc ta vie 7-

Non. -Sur ton frontispice inscris; ACTrIVITÉ.
Tes prêtres-directeurs, hérsos d'humilité,
Instituteurs d'elite aimant la solitude,
Rivalisent d'ardeur pour pricher la vertu,
L'art de ne voir jamais son courage abattut,

Et la passion de l'étude.

Dans la solidité du roc qui te soutient,
De la forte doctrine une image se peint
L'air sain qui t'environne et tes sources limpides
Vantent la pureté de ton enseignement ;
Fiqure de ton zèle à toi, le Saint-Laurent

Roule à tes pieds ses flots rapides.

Boulevard dut savoir, phare de vérité,
Répands, répands toujours des torr-ents de clarté. -
Toi qui rends le jeune ho-mme ami de la sagesse,
Toi qui fais le bonheur de tes enfants chrétiens,
Pour rester à jamais l'honneur des canadiens

Garde une immortelle jeunesse.
OBWALD MÂYRAND, E.D.D.

Contr-ecSeur, septembre 1897.

CORRESPONDANCE BRÉSILIENNE

La semaine qui finit a été un tantinet plus agitée
que la précédente. Les nouvelles de la quatrième ex-
pédition de Canudos. peu authentiques du reste, ont
fait, à leur réception, monter l'enthousiasme assez
vivement :puis quand on sut qu'elles étaient apo-
cryphes, une très vive déception s'est emparée de
tous.

A Ytajuba on ne croit plus aux informations offi-
cielles :le pire est que celles qui sont particulières
sont tout aussi mensongères, de façon que l'on est
constamment sur le qui vive. On s'attend à la nou-
velle d'une défaite ;toutefois personne ne la désire
cependant le gouvernement fédéral en mettant le bois-
seau sur la lumière de la vérité. joue un vilain jeu,
car, défaite ou victoire, les Brésiliens ont le droit de
savoir ce qui en retourne. En définitive, les soldats
niourant là-bas sous les coups de feu des guérillas
fanatiques sont Brésiliens, et, comme tel,, la patrie
entière doit savoir ce qui se passe. Si Canudos n'est
qu'une horrible boucherie, qu'on le dise tout de suite,
afin d'en éviter la continuation.

Cette question de Bahia intéresse tout le monde
si le gouvernement a besoin de doubler, tripler, voir
même quadrupler les forces expédiées là-bas, qu'il le
fasse.

Qu'on en finisse par un grand coup, avec toutes ces
tentatives de révolution, d'émeute, et qu'on rende à
ma pauvre patrie d'adoption la paix dont elle a tant
besoin.

La situation reste toujours la même. Bien que quel-
ques télégrammes nous soient parvenus et aient été
psubliés, on sent, derrière les nouvelles qu'ils trans-
mettent, un je ne sais quoi de vague qui laisse des ap-
préhensions et ne ramène pas la tranquillité dans l'es-
prit du public.

Tous ces télégrammes, ont le voit, on le sent, sont
arrachés, comme mot. par mot, comme si ceux qui y
répondent répondaient comme malgré eux, simplement
pour satisfaire aux demandes réitérées qui leur sont
adressées,

Si les nouvelles qu'ils transmettent peuvent calmer
l'effervescence, en ce sens qu'ils viennent démentir les
bruits alarmante qui circulent sur le sort des troupes
composant l'expédition aux ordres du général Arthur
Oscar, elles ne sont pas ssez positives, suez claires,

pour rassurer complètement l'opinion et faire espérer
au plus tôt la fin de cette campagne qui aura coûté
tant d'argent et des milliers de vies.

Et quand on pense que les autorités qui, par leur
situation, étaient à même d'être bien informées, affir-
maient que les bandes du Conselheiro étaient sans
cohésion et ne résisteraient pas à l'attaque de quel-
ques centaines d'hommes, on est tenté de se demander
si ces autorités n'avaient pas quelque intérêt à ména-
ger ces bandes et à empêcher leur dispersion.

Si ces autorités sont patriotes, comme on le pense.
quels remords doivent aujourd'hui assiéger leur cons-
cience en voyant le tribut de sang et d'argent que
coûte en ce moment à leur patrie, l'illusion trompeuse
dans laquelle ils avaient entretenu le gouvernement 1

DIEU LE VEUT

Ce cri des croisés partant pour la guerre sainte,
Dieu le veut ! sera bientôt poussé par deux jeunes
filles, résolues de s'envoler dans l'héroïque phalange
des servantes du Seigneur.

Amies depuis l'enfance, toutes deux peuvent donc
se dire, mais avec une légère variante:

"Unies par le même lien, notre barque, chère
amie, nous conduira vers le ciel, par le chemin de la
croix," car, bien que mettant à la voile pour le même
port, elles y atteindront par deux routes absolument
différentes. Séparation cruelle, que peut seule adoucir
l'idée que Dieu le vent.

L'une, l'aînée de sa famille, quittera son cher foyer
pour aller se mêler à cette autre grande famille des
Soeurs de Charité, la providence des miséreux, des
délaissés et des orphelins.

Que l'on confie à son dévouement des enfants à
instruire, un quartier indigent à visiter, des malheu-
reux à consoler, elle ne devra se laisser rebuter ni par
la tâche ingrate de l'enseignement, ni par les sorties à
toute beure et par tous les temps ; et, le plus souvent,
récompensée de ses soins, de ses dons et de ses affec-
tueuses paroles par des rebuffades, des blasphèmes et
même des coups de la part de ses protégés, levant
vers le ciel son regard limpide, la religieuse y verra
gravés en traits de feu ces mots :Dieu le veut.

Sa compagne, suivant en cela l'exemple de ses
aînées, ira cacher au fond d'un cloître non-seulement
sa jeunesse, mais une voix incomparable, une voix qui
fait les délices des habitués de nos temples et y attire
même une foule émerveillée, attendrie, l'enlevant aux
tristesses de cette sombre vallée, et lui communiquant
la foi et la piété qui l'inspirent, fait bien souvent
répandre des larmes aux plus indifférents et force de
nouveaux Saul à tomber, repentants, au pied des
saints autels.

Le bon Maître a permis qu'à ce don précieux soit
ajouté celui d'être à jamais et tout entière à soit ser-
vice. Quelle magnifique récompense ! et nous, insensés,
pleurerions en la lui voyant recevoir ?f

Religieuse hospitalière, elle frémira d'horreur, par-
fois, à la vue des plaies physiques et morales des
infortunés confiés à sa sollicitude. Les longues veilles
pendant lesquelles se présenteront les riantes images
des personnes, des choses et des lieux chers à son
coeur, l'épuiseront ; et, l'heure du repos venue, le som-
meil fuira ses paupières. M'sis elle se sentira aussitôt
plus forte et plus ferme, au seul souvenir que Dieu le
Weut.

Oui, bientôt, s'arrachant à l'étreinte de leurs père,
mère, frères et soeurs, aux embrassements de leurs
amis inconsolables, hors d'elles-mêmes et payant un
dernier tribut à la nature, les futures épouses de
Jésus-Christ s'écrieront dans un long sanglot :Dieu le
veut.

Il nî'est pas douteux que ces courageuses jeunes per-
sonnes persévèrent dans leur généreuse résolution.
Pourrait-il su être autrement, avec une telle devise
Dieu le veut ! Fi-at voluntas tua ?

Mâ.wuc AymoNG.
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LA STATUE DE LA REINE
AU SQUARE VICTORIA, ET LE PETIT OISEAU

Voyjant de quel respect ton peuple t'environne,
O digne &uvoeraine ! ie n gentil passereau
Fint construire son nid, hymen du renouveau,
Dans ta main, près dut cceur, même dans ta couronne.

Iei, se disait-il, dans mon petit chôteaiu,
.Je coule d'heureux joutrs sous l'aile augu4ste et bonne
D'une Reine sanes tache et qu'on affectionne:
Dans ce concert d'amour laisse chasnter l'oiseau.

Vivat Victoria ! douze lustres de gloire
Ornent ton diadème, illuminent l'-Histoire
Et te sujets loy aux grandissent sous tes lois.

Oui, nous sommes heureux, couverts de ton e'qide,
A l'ombre d'un drapeau que la victoire guide.
Puisse un sceptre aussi doux servir d'exemple aux roisI

Montreéal, septembre 1897.

-SIMPLES CHOSES

SECOND VOYAGE DE NOCE BOURGEOISE

Devant l'hôtel du II Vieux Colon " s'arrête un vieux
carrosse déhanché, où se trouvent un vieux monsieur
et une vieille dame.

Le monsieur met pied à terre prudemment.
C'était un homnme aux larges épaules carrées, et qui

paraissait approcher de la cinquantaine. Un chapeau
de feutre, à bords retombants et mous, le coiffait
comme le champignon chinois. Sur sa bonne face
joviale, il y avait comme un reflet d'excellent Bor-
deaux. le vin rouge qui réjouit le coeur et allume le
visage d'un feu de santé et bon enfant. Au bout de
s barbe et de sa chevelure épaisse, s'était posée
comme une légère gelée de poils blancs, comme un
frimas d'argent qui mûrit et fait vénérable. Des lu-
nettes d'or se tenaient à califourchon sur son nez et

'efforçaient de donner à son visage, ce qu'elles
tchent toujours d'accomplir :du sérieux et de la di-

gnité.
Le monsieur enleva son chapeau et passa son niou-

choir de poche sur son front, puis, se tournant vers la
voiture, dit d'une voix encourageante

-Là, nma vieille.
Il présenta le bras à la dame, qui s'y appuya pe-

samment. Le carrosse pencha tout de côté.
La corpulente ilvieille " haletait.
Ses traits, quelque peu noyés d'embonpoint, indi-

quaient encore une beauté qui n'avait pas dû être
commune et avait retenu jusqu'à ce jour de son charmE
et de s grâce d'autrefois.

Elle considéra longuement, d'un regard circulaire,
ce qu'elle pouvait voir du village et dit, avec un pestil
rire charmant qui découvrit ses dents blanches et
saines:

-Enfin, nous y sommes de nouveau
Il répéta:
-Enfin, nous y sommes de nouveau
Il y avait dans son ton quelque chose d'ému, et i.

ajouta

-Vois-tu, là-bas, vieille, la même pharmacie " At
lion d'or" 7 Seulement, il ne brille pas si é blouissan
au soleil et sa crinière est passée, bien passée, bieî
passée I

-Mais, Robert, notre bureau de poste, là-basg, au:
fenêtres bordées de lierre et vêtu de chèvre-feuille
n'a pas changé. Te souviens-tu du télégramme qui
nous envoyâmes de là à maman ?

Le cocher se retourna sur son siège et considérs
d'un air hébété, ce couple singulier, qu'il avait amen
au IlVieux Colon."

Le garçon de l'hôtel attendait, la casquette galonné
d'or à la main.

-Quels voyageurs novices, pensait-il, qui tournen

sur place, comme deux paysans endimanchés ! Pour-
quoi n'entrent-ils pas ?

-Est-ce que la chambre no 9 est occupée, celle qui
donne sur les jardins, avec un balcon ? demanda enfin
le monsieur.

-Non, monsieur, la chambre no 9 est à votre dispo-
sition, lui fut-il répondu.

Les deux époux se regardèrent avec un petit rire
affecté.

Arrivé à la chambre, le monsieur écrivit, à moitié
couché sur la table, dans le livre des arrivants que le
garçon lui présentait :" M. le conseiller du bureau
de santé et Mme Robert Robieu, de Renfrou. "

Madame la conseillère, sans ôter son chapea ou
enlever son manteau de voyage, s'était effondrée dans
un coin du vieux sofa et inspectait à loisir toute la
chambre avec une expression de tendresse rare chez
les voyageurs, et qu'on ne comprend pas, appliquéeà
une chambre à coucher d'auberge.

Son mari avait accroché son feutre gris, mis bas son
veston, relevé ses manches et se plongeait les mains
dans un bassin d'eau fraîche avec un :Ah !dAe satis-
faction.

14 y eut un silence d'une minute.
-Mais, Robert !... la voix sortait du sofa, avec une

intonation de reproche.
-Qu'asg-tu donc, mon trésor ?
-Il y a aujourd'hui vingt-cinq ans, noua nous trou-

vions seuls ensemble pour la première fois, dans cette
même chambre, (cet hôtel était la première étape de
notre voyage de noces) ; tu me pris dans tes bras et
m'embrassas bien tendrement ; mais aujourd'hui 1 ...

-Pardonne-moi, mon cher vieux trésor .1mon petit
coeur!

Il s'essuya à la hâte les mains et le visage, s'élança
vers le sofa, attira sa femme à lui et la baisa au front.

Le conseiller toujours en bras de chemise, le gilet
déboutonné, s'assit dans un coin du sofa, allumna un
cigare de dix sous et dit :-Là, boulotte, cette cham-
bre s'est bien conservée. Même tapis reposant, au
moins le même dessin, mêmes tentures, les mêmes
cerises bleues sur fond jaune-tiens-ma foi, la même
lithographie au-dessus du lit.-Le meurtre de Rizzio
aux pieds de Marie Stuart.-Très troublant ! Rien
n'a changé ici, il n'y a que nous qui ne soyons plus les
mêmes 1

-Que nous 1répéta la dame, avec un tremblement
dans la voix, et ses yeux se remplirent de larmes.

-Te souviens-tu, mon amie, comme je nme fâchai,
ce jour-là, quand je remarquai en route que j'avais
oublié ici ma belle brosse à dents anglaise toute
neuve ? Ha !ha !ha!

-Mais, oui ; tu étais alors déjà très oublieux ; tu
l'avais mise dans le tiroir gauche du lavabo, tout au
fond!1

Machinalement madame la conseillère tira le casier
bien en dehors et poussa un petit cri.
1 -Robert, elle y est encore, tiens !
i Et ils se mirent à rire comme des enfants, ju8qu'aux
larmes.

Le crépuscule tombait. La douce senteur des jas.
mins montait du jardin.

Sur le balcon notre couple se tenait silencieux,
entouré de souvenirs.

Le conseiller posa sa mainl sur celle de sa femme.-
Tu te rappelles, bijou, que nous soupâmes ce soir-li
dans notre chambre, en haut, et que la bonne qu
apporta la lampe dit :"I A quelle heure réveillerai-jt
vos seigneuries demain 1

-Et toi, Robert, tu répondis "A onze heures.'
tOn frappa à la porte. La chambrière apportait hi

ilampe. Le conseiller se tourna vers elle.

-Nous désirons soupier ici, et dites au garçon dg
monter une bouteille de son meilleur vin de --bain
pagne.

-Bien. Et à quelle heure réveillerai-je vos seigneu
ries demain 'I

Le conseiller toussa.
6 -A six heures.

t

SAINT GREGOIRE DE NAZIANZE ET
HORACE

An Révérend M. Sylvio Corbeil.

LA DERNI]bRE SOLITUDE DE SAINT GRÉGOIRE DE NA-
ZIANZE ET LA POÉSIE. RAPPROCHEMENT ENTRE LE
SAINT ET LE FAMEUX POÈ~TE HORACE.

la résolution de saint Grégoire de se donner à
cette vaste retraite, à cette austère vie du désert, était
venue à la suite de dissensions au sein de son Eglise.

Plusieurs religieux lui disputèrent les droits légi-

times qu'il avait au siège de Constantinople. ilOn
reprochait au vertueux archevêque de ne pas pour-

suivre les anciens ennemis de la religion maintenant
triomphante, on traitait sa charité de tiédeur pour la
foi."'

Mais Grégoire, dont le repos et la solitude sou-
riaient à ses membres fatigués, usés, n'essaya pas de
lutter contre l'orage.-Il se décida à remettre sa dé-
mission au Concile et entre les mains de l'Empereur ;
et rassemblant son cher peuple dans l'église de Sainte-
Sophie, il lui exprima cet adieu d'une émotion ai
tendre et d'une grâce si élevée:

Il- Adieu, vous qui aimiez nies discours, foule em-
pressée où je voyais briller les poinçons furtifs qui
gravaient mes paroles ; adieu, barreaux de cette tri-
bune sainte, forcés tant de fois par le nombre de
ceux qui se précipitaient pour entendre la parole de

Dieu.
"Adieu, ô Rois de la terre, palais des rois, servi-

teurs et courtisans des rois, fidèles à votre maître, je
veux le croire, mais certainement la plupart infidèles
à Dieu.

"Applaudissez, élevez jusqu'au Ciel votre nouvel
orateur :elle s'est tue, la voix incommode qui vous
déplaisait tant."

Saluant une dernière fois, dans son cSeur, cette
chaire pontificale, cet autel fortifiant, il se met en
route pour l'affreux désert où il allait puiser cette
fo rce que le monde ne donne pas.

S'il y eut, selon l'esprit de Dieu, des solitaires qui
voulurent par uîîe entière réclusion, mourir aux plai-
sirs des sens, s'initier à la vie de l'éternité, il y en eut
aussi selon l'esprit du siècle :je veux parler de ces
grands hommes d'autrefois, qui passaient leurs jours
à l'ombre de chênes noueux et sur de beaux tapis de
verdure, pour se soustraire ainsi aux agitations, aux
combats et aux orages politiques de la vie.

Tel fut le caractère du grand Horace, qui, lui, dans
sa retraite, s'était porté en principe et en action vers
le progrès de la vie matérielle, laquelle, pour lui, ne
faisait que se consumer sur elle-mênme.

Faisons revivre la mémoire de ces deux hommes
le premier pour avoir été ce grand solitaire livré tout
entier à la contemplation et à l'ascétisme tout pur;
pour avoir réalisé aussi le type du poète sacré le plus
aimable, le plus saint du IVième siècle, et le plus

-grand après Jean Chrysostôme et Basile.
Le second, pour avoir été, lui aussi poète, mais

avec cette différence essentielle qu'il a donnîé à ses
poésies, à ses odes, à ses épîtres, une physionomie
ouverte, complètement déridée et empreinte de sen-
sualismne, de caprices, de fantaisie.

Horace aussi aimait la réclusion, mais il n'a porté
le poids de la vie solitaire que par pure inclination,
par un goût inné, enfin par un besoin de tout ce qu'il
y avait en lui de nmatériel.

Saint Grégoire de Nazianze vivait dans la solitude,
près de la rivière d'Iris, dans la province du Pont.'

La solitude, pour lui, fut un solennel recueillement,
une vie supérieure consacrée tout entière à l'enseigne-
m nent de la plus haute philosophie qui fût jamais.

Rien ne lui paraissait digne d'envie comnie l'état
-d'un homme qui brise avec les choses matérielles,
s'entretient avec sa pensée et avec Dieu, nourrit dans
son esprit des images pures de toute combinaison
terrestre, et travaille à faire de son âme le parfait
miroir des choses divines.

Il vivait au milieu des rochers et des bêtes sau-
ves, ne voyait jamais de feu et ne faisait point

usage de chaussures.
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Ecoutez-le, lui-même
" - Une simple tunique fait tout mon vêtement

je couche sur la paille, et je îî'ai qu'un misérable sac
pour couverture ; mon plancher est toujours arrosé
des chaudes larmes que je répands."

Un petit coin de terre qu'il cultivait, lui fournissait
de quoi répondre aux plus indispensables exigenîces
de la nature ;il faisait ses délices d'unîe petite fon-
taine, dont l'eau fraîche venait juste à temps mouiller
sa gorge sèche et brûlante.

Horace a choisi Tivoli pour la retraite de sa vieil-
lesse : voyez-le assis sur un coin de gazon, où un haut
pin et un peuplier de concert marient leurs rameaux
épais, pour donnîer un ombrage enchanteur.

Un poète à l'imiagination fantaisiste aurait eu du
plaisir à enregistrer en poésie, ces délicieux contours
naturels de l'habitation d'Horace : par exemplA, un
beau tapis de verdure, un épais feuillage où la nature
frissonne mélodieusement : ces sons harmonieux de
la flûte, ce roulenment des ondes d'un ruisseau sur un
lit de cailloux, ces chants des oiseaux et des insectes,
tout ce bîruit caractéristique vibre sur l'aile du vent,
et va se répercutant au loin dans les vallons et les
coteaux.

Outre cela, dans son fertile terroir, sont symétrique-
ment disposés les plants de vigne dont le jus lui fera
parfois oublier sa raison : dans le lointain, ce tendre
troupeau qui rit et joue, et tout près d'Horace, cette
société de nymphes qui frappent la terre en cadence.
Enftin, il jouit de tous les bienfaits que peut lui pro-
curer la richesse chamîpêtre.

L'esprit qui inspire ces deux poètes dans le choix
de leurs retraites, mettra la nmème variété dans les
nombreuses poésies qu'ils concevront.

Toute l'âme du poète païen se reflète dans @es
ouvrages.

Il s'était fait disciple d'Epicure, qui enseignait que
la liberté doit être placée dans le coeur comme dans
un sanctuaire : aussi, par la pensée, selon Epicure,
l'on devient indépendant des événements et " l'on so
console aisément de ne plus commander aux autres,
en se commandant à soi-même."

A cette école, Horace avait appris à goûter les
charmes de la flânerie et du repos, en mônie temps
que le doux conmnerce de la société élégante.

Horace a visité la docte Athènes, où il s'est mis à
la recherche du vrai dans les jardins d'Acidémus :i
a séjourné eni Grèce, dont il a gardé l'empreinte des
coutumes bizarres et raffinées.

Il fut sollicité par l'influeýkce des plaisirs mondains,
entraîné par la fantaisie des camarades de même âge
et de nième humeur.

Il a pu se mettre en contact avec l'élite des jeunes

gens de Rorne :Bibulus, Asidimus, Messala, le fils1
le Cicéron, avec lesquels il a fréquenté les mêmes
mnaîtres et les mêmes écoles.

Il s'est soumis à cette facile morale qui enseignait
la prtique des biens de la vie. Horace fut, pendant
vingt ans, l'ami et le courtisain assidu de Mécène, et
cela au temps où se faisaient nombreux les ambitieux
et les solliciteurs qui s'agitaient autour de ce grand
prince, en vue d'obtenir son crédit. Ses occupations
le retinrent longtemps à Rorne, où. dans ses courses
du Champ de Mars à la Voie Sacrée, du mont Quirinal
au miont Aventin, il est partout et à tout moment
arrêté par le peuple des plaideurs et des parasites.

Ce qui a contribué encore à cette teinte particu-
lière qu'il a donnée à ses -ouvrages, c'est qu'il a été
foncièrement terrestre. D*abord, disons-le, Horace
n'attachait au sentiment et à la noblesse de l'existence,
que la douloureuse nécessité de succomber à jamais
sans aucune espérance d'une autre vie.

Sous cette tente matérielle du monde, le poète
Horace trouve ses délices :il y place son coeur avec
sa miédiôcrité d'or ;pour lui, son ciel c'est ce mnonde
éphémère et qui pourtant est l'oeuvre d'un Etre qu'il
ne connaît pas, mais qui a toujours existé.

Il chante le dieu des raisins, les Muses, Vénus, les
yeux fascinateurs de Lycus et sa noire chevelure. Il
conjure instamment Sa lyre de rendre des accents
doux et des airs badins qui mériteront de vivre long-
temps.

Horace est très conscient de la gloire immortelle
que lui ménagent ses vers ; c'est lui qui, le premier,
a donné à la poésie latine cette cadence éolique:
" Muses, dit-il, prenez des sentiments de fierté, et
faites-vous un plaisir de me couronner du laurier de
Phébus."

Mais Horace fut un poète, et un grand poète.
Grâce aux préceptes et aux règles austères dont il a
doté la poésie latine, cette dernière était à l'apogée de
sa gloire, à la fin du grand siècle d'Auguste.

Il a modelé ses écrits sur le bon goût qu'il a nuancé
d'un certain air grave et moral. Ses odes, ses satires,
ses épîtres, retiennent une mâle vigueur et une origi-
nalité native.

Revenons à saint Grégoire, que nous considérerons
aussi comme poète, mais par opposition à Horace:
nous lui décernerons le beau qualificatif de poète
chrétien, qu'il mérita, à un si haut degré.

Seul avec son corps et ses désirs, avec sa chair et
ses passions, seul enfin dans un isolemrent systéma-
tique, le poète chrétien se délecte à genoux au pied
de la grande croix qui donmine sa demeure :et là, il
projette Ses aspirations, ses élans purs vers l'Infini.
1Dieu, pour lui, est la lumiière qui éclaire son esprit,

la chaleur qui réchauffe son coeur, et le foyer d'où
rayonnent la science et la vraie morale. Il a pratiqué
toutes les macérations possibles pour broyer son corps,
il a beauc~oup souffert aussi quant à sa morale.

Les tentations du mauvais esprit ont fatigué son
coeur, ont obsédé de mille fantômes sa vertu qu'ils ont
troublée, mais qu'ils furent impuissants à vaincre.

C'est dans l'humilité et l'obscurité de la vie qu'il
cultivera la muse chrétienne devenue désormais la
compagne constante de sa retraite.

Que chante-t-il ?
Il fait vibrer sa lyre et, tour à tour, rend des

accents sublimes à l'adresse de son Dieu et de l'éter-
nelle vérité. Il déteste les mortels, parce qu'ils n'ont
à lui présenter que des honneurs, des dignités, des
voluptés coupables et des richesses. Il s'apitoie sur
la misère de l'homme qui roule toujours de désirs emi
désirs, et qui place son bionheur sur un fondement
plus fragile que la toile de l'araignée.

Saint Grégoire nous peint bien aussi son propre
néant: il a horreur de lui-même, du vide qu'il sent
en lui et qu'il ne peut combler ; mais d'un autre côté
il se rit de la mort qu'il porte en son sein.

Ou encore, sous le coup d'un mouvement extatique
et dans la chaleur de l'enthousiasme, il nous déclare
son grand amour pour Dieu auquel il est redevable
des chastes enivrements de son âme dans la grâce.

C'est ici qu'il prend les grandes voix de la poésie
pour adresser son hymne à Dieu : " Tout célèbre, ô
Dieu, tes louanges ; ce qui parle te loue par des accla-
mations, ce qui est muet, par son silence. Tout révère
ta majesté, la nature vivante et la nature morte. Tu
es la vie de toutes les durées, le centre de tous les
mouvements, tu es la fin de tout: tu es seul, tu es
tout, ou plutôt, ô vanité des mots. tu n'es ni le tout,
ni l'unité dans le tout: tous les noms te conviennent
et aucun ne te désigne."

Toutes les poésies de saint Grégoire sont remplies
d'aspirations enflammées qui nous démontrent son
intelligence supérieure et son coeur aimant.

Ce grand homme, après avoir été ce célèbre pro-
fesseur de rhétorique dans Césarée, dans Alexandrie
et dans Athènes, après s'être soustrait aux très hautes
fonctions d'évêque de Nazianze, s'ensevelissait dans
la solitude pour y mourir loin de la poussière des
hommes. Mais il lie s'est pas consumé sans fruit.

Semblable au cygne expirant, il chantait à l'heure
dernière ses plus beaux chants, lesquels, dans l'histoire,
nous apparaissent comme un sillon lumineux qu'il a
laissé de son passage sur la terre.

Ainsi ses poésies sont le chant du cygne du plus
poète des Pères. L. J. ALFRED SAURIOL.

Ottawa, ce 22 juillet 189)7.
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AU JARDIN DE MON CRUR

Quand vos yieux amoureux ne me sont point moroses,
Mon caur est Un jar-din plein d'Seillets et de r-oses.

Tout est heureux, les flenrs, les couleurs, les odeurs,
Les abeilles t-ibraitt, les papillons r6deitrs.

Les moineaux, les pinsons, les linots, les mésansges,
Toits les oiseaux gr-ises chantent comme des anges.

Le jet d'eau gazouillant atisgi doux que du miel.
Semble na iris ayant pour fleur un arc-en-ciel.

Quand Votr-e Majesté, madame, est satisfaite,
Au jardin de mon cSeur tout le monde est en féte.

Mlais quand vos peux se font cruels et me'contents,
Adieu les fleurs et les oiseaux ! Adieut printemps

Les roses, les oillets se fanent sur leur tige,
Aucune abeille, aucun papillon n'y voltige.

MéIlsanges et moineavx, et linots, et pinsons,
S'en vonit loin de citez moi pour chaater leurs caimons.

ont sont arc-en-ciel ainsi qu'on ôte un mas que,
Le jet d'eau rauque et lourd saiIote dans sa vasque.

Tant que je n'ai pas eu vos regards adoucis.
Mon cSeur est %ln jardin tout planté de soucis.

JEAN RicHEPiN.

LES VACANCES FINISSENT 1
A mon cousin Chai-les d'A njou.

Le nid est vide, les oiseaux s'envolent -nid tout à

l'heure aniimé, sonore, plein de mouvement,' d'activité,

de bruit et de vie ; maintenant désert, silencieux et

morne.
De tous côtés. des voitures amènent sur les lignes

des chemins de fer, des nuées d'entants. Les coll èges

et les couvents sont au grand complet dans les gares.

C'est donc vrai, elles sont bien finies les vacances.

Adieu, belles journées où tout le monde s'empres-

sait autour du jeune écolier, de la gentille pension-

naire. la nmère, cette providence du foyer domestique,1

s'1est oubliée et sacrifiée pour eux ;elle les a entourés
de mille soins :leur présence n'est-elle pas son unique

bonheuri...
Adieu, belle campagne aux grands bois dont les

feuilles jaunissantes comîmencent à prendre, suivant

l'essence des arbres, les nuances les plus variées

adieu beau fleuve, où

"C'était plaisir de voir, sous l'eau limpide et bleue,
Mille petits poissons faisant frémir leur queue;
Des insectes sans nomibre, ailés et transparents-
Occupés tout le jour à monter les courants
Phalènes, nmoucherons, alertes demoiselles.
Se sauvant dans les joncs du bec des hirondelles."

Il faut abandonner filets, lignes et fusils, chevaux

et chiens. Puppy aux pieds agiles, et l'infatigable

Black qui a fait oublier à l'écolier le vieux chien du

prudent Ulysse, venant dans l'Odyssée lécher la main

de son maître absent depuis dix ans de l'Ithaque, et

mourir de joie à ses pieds eîî le reconnaissant.

Je ne nie pas que le retour au penîsionnat ait quel-

(lue chose de triste lorsqu'on est bien jeune, la rire-
mière année surtout, niais plus tard cela vient à passer

et l'on ne demeure pas insensible à la joie qu'on éprouve

ase revoir, à entenmdre le récit des plaisirs goûtés pen-

dant, les vacances, à raconter, en échange, nos propres

distractions enmbellies par u rayon de cet idéal que

les jeunes imuaginations mêlent facilement à la réalité.

Et puis, après ces deux mois de repos, le travail rede-

vient un besoin pour les natures actives et les intelli-

gences ardentes :"Le travail, cet atistèm e mais utile

compagnon qui nous est donné."
La rentrée des classes me rappelle toujours d'hieu-

reux souvenirs et d'intimes regrets que J'aime à sa-

vourer. Voilà pourquoi je me retrouvais, ce matin, à

1;i messe du Saint-Esprit. Agenouillée au pied de

Notre-Dame-de -Liesse, non loin des élèves du collège

'évoquais les impressions que j'éprouvais quand, à la
fin de chaque année, il fallait revenir prendre la disci-
pline scolaire. Le bon Père Recteur, que j'appelle
souvent notre Pie IX canadien, tant il ressemble à ce
saint pontife, a souhaité la bienvenue à ses chers en- j
fants en termes tendres et touchants. Il sait vite trou-
ver le chemin de tous ces jeunes coeurs par cette
bonté toute paternelle et cette simplicité affectueuse
qui a tant de charme, surtout quand l'élévation de
l'intelligence vient en rehausser le prix.

RUPTURE D'AMOUR

L'article suivant est extrait du journal d'un ami,
qui a l'habitude de noter les impressions des princi-
paux événements de sa vie intime. Nous avons changé
le nom de l'héroïine et nous l'appellerons Léontine,
afin de ne pas commettre d'indiscrétion.

...2 août 1897.

Que de tristesses sombres rappelle à l'âme la pensée
d'une rupture de fiançailles!1

Avoir aimé pendant des années une jeune fille belle
et pure que l'on vénérait comme une idéale ; lui avoir
prodigué tout ce que l'homme a d'amour, de dévoue-
mient et de constance, n'avoir rêvé de bonheur dans
l'aven;r qu'avec elle, avoir goûté l'ivresse de ses
baisers et le charme de son amour sympathique et vi-
vifiant, avoir passé près d'elle les heures les plus
douces de sa jeunesse, avoir formél le rêve enchanteur
d'unir notre vie à la sienne, c'est là éveiller dans bien
des coeurs le s ,uvenir de la plus belle partie de la vie,
faire revivre la douce histoire inoubliable du premier
amour.

Le premier amour est pour nous la chaîne dorée qui
nous rattache à l'existence, l'étoile qui éclaire la route
parfois escarpée, l'espérance qui remplit le coeur d'un
bonheur toujours nouveau.

Mais quelle amère déception, quel vide affreux, quel
désespoir pénible le coeur éprouve lorsque le nmalheur
impitoyable, frappant deux coeurs qui s'aiment, les
sépare avec violence l'uiî de l'autre et fait sonner
l'heure douloureuse de la séparation et des adieux!

Un nuage funeste est venu assombrir le ciel des
amours et a éclaté comme un coup de foudre sur les
deux amants, détruisant tout un passé de bonheur, de
serments d'amour et de projets d'avenir!

JTe n'oublierai jamais la scène de ma rupture avec
ma fiancée à qui je viens d'adresser un pénihle adieu.
Après trois ans d'amour, un malentendu incoinpren-
sible était venu nous diviser. Léontine n'était plus la
même, elle n'était plus confiante, enthousiaste,
comme au beau jour des finçailles ; une blessure irré-
parable avait atteint son amour. C'en était fait, je
résolus de la quitter.

Il fallut m'armer de courage, retenir mnes larmes
afin de ne ras laisser abattre mon âme sous le coup
de l'épreuve.

Je communiquai ma décision à ma fiancée, en lui
exposant mes raisons. Après beaucoup d'hésitation,
elle finit par y acquiescer.

Les yeux brûlants, la poitrine iuonflée prête à éclater
en sanglots, l'âme abattue, je reçus de Léontine la
bague des fiançailles et le paquet de mes lettres, ai
religieusement conservée-s, que je lui avais envoyées
une à une, lorsque nous étions séparés par l'absence.

Elle en garda quelques-unes qu'elle préférait,. me
suppliant de les lui laisser comme souvenir.

Je lui remis ses lettres que j'avais lues et relues
bien souvent dans mes moments d'ennui. Puis jetant
un long regard vers celle que j'avais tant aimée et
dont tout mon être est imprégné, je l'attirai vers moi,
et je lui donnai un dernier baiser, le baiser d'adieu,
avec toute l'ardeur de mon âme.

A ce moment, me rappelant tout notre passé, je nie
sentis bouleversé et prêt à l'enlacer en lui disant:
"Non, non, je ne pars pas, je ne veux point te
quitter. Je t'aime trop pour me séparer à j'imais de

Sainte-Marie, je nm'unissais à leurs chants pieux et toi. Que ferai-je désormais sans ton amour, qui était

non bonheur, ma consolation et mon espérance
rous ces instants de bonheur que je goûtais près de
toi, tous ces entretiens, toutes ces confidences, tous
~es projets d'avenir, tout cela serait disparu pour tou-
ours, pour ne plus revenir jamais ! je ne verrais plus

ta figure si douce, tes regards ai purs et si séduisants,
je n'entendrais plus ta voix qui résonnait à mes
oreilles conmme les notes sympathiques d'une lyre
Je deviendrais un inconnu pour toi, tu m'oublierais et
tu irais peut-être donner ton coeur à un autre qui ne
saurait t'aimer et te comprendre comme moi ! Non,
non ! n'est-ce pas, que nous resterons toujours unis,
et que nous ne cesserons pas de nous aimer ï "

Mais l'âme est trop abattue pour proférer des
paroles d'espoir et elle se plie sous le coup de la des-
tinée. D'ailleurs, la bien-aimée est là, silencieuse, sans
sourire, sans regard, comme une statue de marbre.

Enfin, faisant un dernier effort, je m'arrachai de ces
lieux, je quittai précitamment Léontine, et je m'en-
fuis en lui disant adieu. Elle me répondit "Non,

pas adieu, mais au revoir."
Je me détournai pour lui envoyer un long salut,

avec mon âme.
J'avais besoin alors d'être seul, pour donner libre

cours à ma douleur. Je compris l'étendue de la perte
que je venais de faire. La vie m'apparut sombre et triste
comme la route sablonneuse d'un immense désert. Je
profitai du premier moment de calme, pour relire
mes lettres ; je sentis revivre les souvenirs, les im-
pressions et l'amîour qui m'agitaient dans ce passé qui
venait de finir ;à la fin, je revis la dernière scène,
celle de la rupture, qui comme un immense abîme
venait de tout engloutir.

Je me rappelai ces vers d'un poète du siècle

Réminiscences nial bannîies
0 chers prestiges regrettés,
Faits de nuanîces inîfinies,
Pleins de saveur et d'âcretés 1

Morte, absente ou bien infidèle,
Qu'importe ! rieni ne peut ternir
L'exquise miniature d'elle
Que mon âme a su retenir.

Oh ! je ne l'ai point oubliée, la fiancée !Son image
est toujours restée gravée damis n'Olt coeur. Bien des
jours passeront avanit que mon amouir se soit éteint;
le souvenir des beaux jours vient souvent hanter mon
esprit ; bien souvent je me surprends à penîser à celle
qui fut la bien-aimée, comme avant la rupture.

Lorsque je suis seul, dans ma chambre, j'aimîe à
contenmpler son portrait et à 'ne la représenter, telle
qu'elle était, ravissante, sympathique, idéale dans nos
entretiens.

Dans ces momhents de ressouvenir, je sens que je
l'aime et que je lui appartiens enîcore. Peut-être
croit-elle que je n'ai plus d'amour pour elle ? A-t-elle
gardé le souvenir du fiancé ? Son coeur a-t-il cessé de
battre pour lui ?

Puisses-tu, chère Léontine, être toujours heureuse
et ne connaître que les joies de la vie, sans en goûter
les déceptions et les amertumes -.

EMILE DSsmE.

MAXIMES ET PROVERBES RUSSES

Celui qui est le maître de sa colère, est le maître
de tout.

Ce n'est pas la place qui élève l'honimAe, c'est
l'honmne qui élève la place.

Dire la vérité en face, c'est perdre l'amitié.
En mains d'autrui, le morceau paraît toujours gros.
En ramassant grain par grain, tu rempliras néan-

moins ton panier.
Faites asseoir un sot à votre table, il mettra ses

pieds deîssus.
La calomnie est comme le charbon :si elle ne vous

brûle pas, elle vous salit.
La langue est sans os, on la tourne comme on veut.
La loi est comme le timon, que l'on tourne comme

on veut.
La soumission est la parure de la jeune fille.



LE MONDE ILLUSTRE 4

L'AUTOMNE

Chaque saison a bien son charme, niais l'Automne
exerce sur moi une fascination à laquelle je ne saurais
me soustraire.

En tifet, rien de plus beau qu'un jour d'automne,
quand le soleil, moins ardent qu'en été, nous envoie
ses rayons, que les feuilles de mille nuances se dé-
tachent doucement de l'arbre qui les a vu naître, pour
venir mourir à ses pieds. Les oiseaux, plus frileux,
font entendre leurs chants de leurs nids suspendus, et
l'arbre dépouillé nous permet de les voir aux branches
dénudées.

Pauvres petits !partez, oui, partez vite pour de
nouveaux climats, vos ailes vous le pernmettent. vous
trouverez certainement de beaux arbres aux feuillages
touffus pour abriter v'os amours, des fleurs nouvelles
au doux parfum. Le divin nmaître pourvoit à tout, et
il y aura toujours un abri, une feuille pour la couvée,
une branche ou vous pourrez suspendre gracieusement
vos bercelonntettes.

Partez sans crainte, car bientôt la nature se cou-
vrira de son manteau d'hermine et v-ous servira de
linceul. Les fleurs replient leurs corolles et prennient
une teinte plus foncée en signe de deuil et se laissent
mourir aux derniers rayons ardents du soleil.

Oui, c'est ma saison favorite, et j'aime à admirer la
nature au monment des adieux, elle me paraît plus
sympathique et me fait rendre des actions de grâces à
Celui qui a fait tant de merveilles.

Un jour, qui ne tardera guere à venir, je serai à
l'automine de ma vie, ce sera encore et toujours ma
saison préférée. Ce ne sera pas par la chute des feuilles
mais par le nombre de mes cheveux blancs que je
verrai ma vie avancer rapidement. Alors, comme l'oi-
seau, mon âme prendra ses ailes pour s'envoler vers le
ciel, là ou tout est joie, paix et bonheur.

PETITE POSTE EN FAMILLE

Mle M.-L. D., Montréal.-Hélas !oui, c'est bien
celui que vous avez cru reconnaître. Quel gouffre le
sépare d'un savant !Voulez-vous bien me dire où je
puis vous adresser renseignenments et nom d'un de mes
amis, grand libraire à Paris, où vous pourrez, quand
vous le voudrez, obtenir n'importe quelle chose de
Paris 1 Zénaide Fleuri est morte ; c'est une grande
perte !Son neveu vient de publier sa vie d'après ses
lettres :4 francs, à Paris, chez Hachette et Cie..

Bluet, Ottawa.-Veuillez pardonner !Nous ne fai-
sont pas ce que nous voulons. Paraîtra la semaine pro-
chaine.

L. V., Montréal.-Si c'est un commencement, c'est
bien :continuez, travaillez, veillez surtout à l'ide.-
Nous ne pourrons publier cette fois :mais, courage !
Il nous faut, vous le savez, l'adresse de nos correiln
daîîts.-Quant aux corrections, je ne puis plus m'en
occuper, à mon regret.

Hilbert de D.-A vous aussi, courage !Si vous aviez
donné une adresse, j'aurais pu vous signaler quelques
corrections. -Pour le surplus, voyez ma réponse
à L. V.

Antonio P., Montréal.-Nous ferons ce que nous
pourrons. -la petite cloche devrait être quelque peu...
brossée. Prenez patience.

Jutes A.-Merci de votre gracieux souvenir.-Vous
aviez oublié un mot dans ce qui va, j'espère, paraître:
ne m'en voulez pas si le mien ne répond pas à votre
pensée.

J.-L.-A. S., Ottawa.--Nous sommes surchargés
Depuis plusieurs semaines, le joli morceau est coln
posé: il paraîtra incessamment.

Alphonse il, Moîtréal.-Non, vous n'êtes pas ou-
blié :mais, à notre grand regret, nous ne pourrons
entreprendre la publication de ce que vous aviez pré-
paré. Notre conseil trouve que ce n'est point le genre
de notre journal. Ne pourriez-vous vous adresser à
une autre publication î

li

-- ~lit

A L CAPAGE. LACOVI~

Henîri D., Montréal.-HIélas, trois fois hélas!..
Comment faire croire à nos chers lecteurs que ce style
Fleuri est de Henri 'i D'ailleurs, est-ce si mal d'être
Fleuri, même par erreur, dans un joli parterre ?...
Vous êtes Henri :restez Fleuri, croyez-moi!

Lucinins, Sherbrooke. -Sans les avoir vus, nous ne
pouvons les accepter. Pouvez-vous les envoyer?7

BIBLIOGRAPHIE

Nous avons parcouru un oDuscule sorti de la plume
d'un de nos confrères, opuscule portant comme titre
Une page d'histoire.-La République de 1848-par
Godfroy Langlois, journaliste.

L'éminent et regretté cardinal Mermillod, dont
tout le mnonde connaît la vaste intelligence, déplorait
avec raison le peu d'empressement apporté par les
institutions, même et surtout religieuses, à déférer au
désir exprimé dès 1863 par le saint Ponitife Pie IX:
d'étudier les auteurs chrétiens au lieu des païens.
grecs ou latins.

Et l'illustre cardinal, bon juge en la matière, prou-
vait que ce sont des élèves, principalement de ces ins-
titutions, élèves bourrés de ces utopies de B.-publiques
paiennes d'Athè nes et de Rome avec leurs turpitudes et

leurs excès de débauches, qui ont fait les révolutions
de 1789, 1830 et 1848.

Il suffit de rappeler la mascarade de noms romains
dont s'affublaient les hommes de la grande Révolution.

En 1830 et 1848, la Franc-Maçonnerie se crut
toute puissante ;la dernière de ces époques nous la
nmontre bouleversant tout l'Europe. Cependant, nous
nous permettrons de faire observer à M. Langlois que
le saint Père Pie IX ne céda nullement à la clameur
populaire, à la mazrée mnontanute des revendications des
foules. Ceci est, ou une erreur, ou un mensonge histo-
rique. Il suffit de lire l'histoire.

On ne peut non plus dire que la République de
1848 fut l'oeuvre de Lamartine. Lamartine l'empêcha
de s'encanailler.

Il nous en coûte de devoir dire ce qui précède
notre devoir nous y oblige, et M. Langlois ne nous en
voudra pas.

Sa petite brochure est bien écrite :elle ne peut,
cependant, rien apprendre aux peuples au delà de
l'Océan ; elle ne peut rien enseiLyner en deça.

Le premier mérite d'une oeuvre historique, c'est
d'être vraie, par conséquent, impartiale.

Son second mérite-le style-ne sert de rien, si le
premier manque.

FIRMIN PICARD.
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ACROSTICHE
A mna petite suite '.%lle Yvonne Prieur

ý1'~î e on nu, dio it qpîe nos beaux petits ang eR
,j ieoar,,t dles roses d'or de l'éternel séjour

é' smi'pirent pou r Dieut les rélestes p~haelanges.
e Pi point, douce enant, danus la bourbe du jour,

tý oyer toit innweove-ece :oh ! reste pure et bonne,
b, t les anages là -ha-ut tuaiieront, mnon Yvoîne 1

FIRNIIN PICARD.

LA PREMIÈRE BÉNÉDICTION

.Respecttueitsemnt offert à la mière de S. G. Mgr Bruchesi,
a rChevu~ée (le MoIîntréal

La voix de l'airain. conviant les fidèles à la cérémo-
nie du sacré, s'est tue ; nmais la foule, commne une mer
qui noie la plage, la foule monte toujours, envahissant
le temple et saluant à son passage le cortège vraiment
royal qui se dirige vers le sanctuaire.

Il est là celui que, dans un instant, nous nomme-
rous notre Père, celui devant l-quel les vétérans du
sanctuaire courberont leurs cheveux blancs, celui que
baiseront les princes de l'Eglise en lui disant :Mon
frère.

Les voûtes sonores de la basilique ont retenti du
chant sublime de l'hymne d'actionsa de grâces, et tous
les coeurs le redisent tout bas, ce "Merci à Dieu."
Une série de tableaux grandioses s'est déroulée sous
nos yeux, nous faisant passer tour à tour de la joie à
l'attend rissenient, de l'attendrissement à l'adnmiration.

Il a reçu l'onîction sainte ;il possède le gage de l'al-liance ;ses pieds ont gravi les marches du trône, et
maintenant son premier acte d'autorité sera de passer
en béniîssanît ses enfants. Oh ! cette première béné-
diction, comme elle doit être abondante, la moisson
qui en dlécoulera!..

Au premier rang une femme s'incline. Quel est
donc le héros de la fête du jour ? Heureuse mère 1
Mère privilégiée !C'est ton fils que l'on acclame
ainsi!

Est-il dounc si granid, si noble, ai puissant
Oui il est grand, car son front est marqué du

sceau du génie :c'est un savant.
Oui il est nioble, car la bonté a rendu son sourire le

même pour tous :doux au plus faible comme au plus
f ort.

Oui il est puissant. C'est le digne élu de Sa Sainteté
Léonm XIII. L'élu du Sacré-Coeur. C'est notre arche-
vêque :le vaillant général qui, désormais, commandera
l'un des plus beaux bataillons de la grande armée
chrétienne.

Courbez vos fronts, grands et petits, inclinez-vous
sous sa main qui bénit, pour que là-haut le Maître
Suprême, en ratifiant cette première bénédiction,
exauce la prière d'uni peuple agenouillé, et répande
sur la tête de nmotre bien-aimé pasteur et archevêque,
ses dons les plus précieux.

Et toi, gracieux habitant des airs, gentil petit
oiseau ;toi qui, durant [ýauguste cérémonie, à travers
les verrières du dôîne majestueux, as pu contempler
un mioment ce spectacle incomparable :toi qui venais
peut-être écouter les éloquentes piaroles à la louange
de notre lPère ;lorsque tu t'envoleras jusqu'au somn-
muet oit tu peux atteindre, quand ton aile côtoiera les
nmuages d'azur, quand tu jetteras aux échos les notes
perles mde t-'h chant aérien, oh ! rappelle-toi les
voeux que minisF fmnû11ilions, souviens-toi des accents
de notre vii, et dans une roulade sulierbe tu lanceras
vers le ciel le ,-'îîlait universel, le cri de tous les

crsAd 21 IsAnnos!
PAUL-HERDA DE CROIX.

NOS GRAVURES

FRANCE ET RUSSIE

Un épisode unique dans les fastes de l'autocratie
Russe :c'est le momtent où, dans le banquet donné
par M. Faure, président de la République française, à

L.L. M.M. Impériales de Russie, à bord du navire
amiral le Pothua u, l'empereur de toutes les Russies
boit " aux nations amies, aux nations alliées," consa-
crant, par ces mots, l'alliance des deux grands pays.

On remarquera combien l'impératrice paraît bonne,
combien elle a l'air heureuse de ce pacte qui doit,
pre'tendilment, maintenir le monde en paix...

Nous verrons :plaise à Dieu que le réveil ne soit
pas terrifiant !.

A LA TRAPPE, OKA

Le 7 de ce mois avait lieu la consécration solennelle
de la chapelle du célèbre monastère d'Oka, dans le
comté du Lac des Deux-Montagnes.

A cette occasion, le monastère fut ouvert durant
plusieurs jours à tous les visiteurs indistinctement :fa-
veur très rare, on le sait.

Sept princes de l'Eglise étaient réunis dans le sanc-
tuaire ; et, tandis que Mgr Bruchési, notre révéren-
dissime archevêque, consacrait le maître-autel, Mgr
La Roque et Dom Antoine, Abbé mitré d'O)ka, consa-
craient les deux autels latéraux, Mgr Decelles et Mgr
Emard ceux du transept.

Noua publions, dans nos gravures de ce' jour, la
chapelle de la Sainte-Vierge, les autels de Saint-Ber-
nard, de Notre-Dame de la Délivrance, de Notre-Dame
du Lac.

UN COUP SCABREUX

Voici revenues les longues soirées d'automne et
d'hiver.

Quoi de plus a Îgréable-quand on a bien travaillé
tout le jour-que de se distraire honnêtement en
famille, de reposer le corps et même l'esprit par des
jeux attachants?

Ont-ils l'air heureux, ces jeunes époux, à leur partie
d'échecs !-Mais...- car il y a toujours un mais, hélas !
avons-nous l'air d'être enfoncé, nous, le sexe fort,
par ce sexe faible-sachant si bien que c'est lui le plus
fort-!...

Ft, entre nous, je vous avouerai que je fais des
voeux pour... que nous soyons toujours battus. Tant
pis pour les laids que ce désir contrarie :je le main-
tiens, et m'en vais me faire battre. Je vous confesserai
encore que c'est.., mon état normal, mon état naturel,
etc. Je vous souhaite la même.., veine I.

LE PETIT BAIN

Sont-ils, gracieux, ces anges.., terrestres '. Je parle
de l'ange visible placé par Dieu auprès du berceau et
de l'ange visible du berceau.

Quand ces petits amours commencent à grandir,
plus moyen de les plonger dans une soucoupe ondans
une tasse :il faut, à signor Toto ou à signorina M~i-
mine, un baquet, s'il vous plait '

Et quelle joie, quels petits cris de la douce maman,
du joli bébé, à chaque douche* parfuméee qu'amène la
grosse éponge pressée au-dessus de l'espiègle!

Qu'il Sera beau, luisant, l'enfant au sortir de son
bain!

Image vraie de la beauté de son âme, toute frisson-
nante encore au souvenir des splendeurs du ciel qu'elle
vient à peine de quitter!

UNE COUVÉE

Quoi de plus gracieux qu'une couvée?7 Voyez la
poule :avec quelle tendresse, quelle sollicitude elle
veille sur ses poussins !-S'écartent-ils quelque peu 1
-Ses appels réitérés les font rentrer sous l'aile Ina-
ternelle.

Avec raison, la famille a toujours été comparée à
une couvée, et dans le beau roman que publie le
MONDE ILLUSTRÉ en Ce momenît, voyez cette brave
Catherine entourée de ma couvée ! L'illustre écrivain,
cette femme de coeur signant ses admirables romans de
son nota de plume :Roul de Narery, nous montre
l'amour maternel à son apogée, dans son drame e" La
veuve du garde."

C'est qu'en effet, rien ne peut être comparé à l'a
mour d'une mère :et Dieu a voulu nous le prouver
par la poule et sa couvée.

FIRMIN PICARD.

FAITS SCIENTIFIQUES

Violon en alueiîism.-Les applications de l'alumi-
niium sont chaque jour plus nombreuses. On vient
d'utiliser ce métal si précieux par sa légèreté, dan
la construction des violons. On a constaté, paraît-i
que les violons d'aluminium rendaient un son beau-
coup plus riche que celui émis par les violons de bois
Il sera intéressant de suivre les essais entrepris, dans
ce sens, par certains luthiers car, si on en croit les
promoteurs de la substitution des violonms d'aluminium
aux classiques violons de bois, les instruments nou-
veaux donneraient aisénment les harmoniques supé-
rieures du soti fondamental émis par eux.

Prooédé pour percer le verre.-Voici un procédé qui
donne très facilement de bons résultats ;il nécessite
l'emploi d'un foret.

Trempez le foret chauffé à blanc dans un morceau
de plomb, puis emmanchez le foret soit dans un vile-
brequin à archet, soit dans le petit outil que tout le
monde tonnaît et qui est mû au moyen J'une hélice.
Il est bien entendu que le foret doit être aiguisé à la
meule après la trempe. Puis employez la térébenthine
saturée de camphre. En moins d'une minute on perce
des plaques de verre d'un centimètre d'épaisseur. Il
faut constamment mouiller le foret de térébenthine
afin qu'il ne s'échauffe pas.

La trempe au plomb donne beaucoup plus de dureté
que celle au mercure.

Capacité dut cereau et capacité de travail. -Dans un
intéressant travail analysé par le JTournal d'hygiène, le
Dr Clément Dukes, examinant l'instruction des jeunes
filles, donne quelques principes à retenir sur les rela-
tions logiques entre la capacité du cerveau et la
somme de travail qu'on peut lui demander au point de
vue pédagogique.

Le cerveau comme les muscles, dit le Dr Clément
Dulies, s'accroit sous l'influence d'un exercice appro-
prié. Si le travail n'est pas sagement réglé, le déve-
loppeient du cerveau est entravé, et les névroses
apparaissent.

Dans toutes les écoles primaires on secondaires,
aussi bien pour les garçons que pour les filles, la
durée des heures de travail est généralement trop
longue, et souvent aussi la sévérité du professeur ou
des examinateurs est telle, qu'elle appelle l'attention
la plus granîde de la société protectrice de l'enfance.

Cependant, il est bien établi que ce n'est pas dans
les écoles où les heures de travail sont les plus lon-
gues, et la discipline la plus rigoureuse, qu'on travaille
le mieux. Pour assurer les progrès des élèves, il leur
faut faire apprendre d'abord les choses pour lesquelles
ils ont le plus de goût ou qu'ils retiennent plus facile-
ment :puis, petit à petit, on leur inculque les notions
pour lesquelles ils ont moins d'aptitudes.

On peut adopter, surtout pour les écoles de filles,
l'échelle suivante:

De 5 à 8 ans ... 12 heures par semaine.
8 à10 ... 18 -

10 à12 ... 21 -
12 à14 ... 25 -

14à là ... 30 -

15 à16 ... 35 -

16 à17 ... 40 -

17 à18 ... 45 -
8 à 19 ... 50 -

Il convient de ne pas dépasser ces moyennes pour le
travail habituel. Toutes les fois qu'un supplément de
travail sera nécessaire pour une indication spéciale,
comme par exemple la préparation d'un examen, il
faudra le faire suivre d'un repos complet et d'un somn-
meil plus long, pour rétablir l'élasticité du cerveau de
l'élève.

la kerosene rendra votre bouilloire brillante comme
une neuve. Saturez un linge de flanelle avec de la
kerosene et frottez la bouilloire.
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LE SPORT

JEU DE DAMES

L'encre coule à flots ; les journalistes sont sur les
dents, les joueurs de dames sont en l'air, tout est
désiquilibré!

Et tout cela, tout ce remue-ménage, pour des ques-
ions absolument personnelles !-que chacun y mette

du Sien, et que l'on attende la grande assemblée qui
aura lieu bientôt : ce sera un bien pour tout le monde,
pour les ayants-cause aussi bien que pour le public.

Notre conseil sera-t-il entendu 1

LES ÉCHECS

Un tournoi international a lieu en ce moment a
Bertin (Allemagne), où vingt joueurs se disputent
les honneurs des; premiers prix. Malgré que MM.
Lasker, Pillsbury et Steinitz ne figurent pas au milieu
de ce groupe, l'on peut s'attendre à avoir de belles par-
ties de la part de cette brillante phalange de joueurs.

Voici le résultat de la cinquième ronde, à la date du
18 courant:

Enzlisch et Schiffers font partie nulle ; à Charousek,
il est alloué une victoire sur Bardelebenn qui s'est
retiré de la lutte ; Cohin défait Albin ; Schlecter et
Alapin font partie nulle ; Marco bat Winawar ; Met-
ger est défait par Caro ; Jatiowski triomphe sur Zinkl ;
Teichmanii est vainqueur de Burn ; la partie entre
Tschigorine et Walbrodt est ajournée ; et Suechteng
et Blackburne font une partie nulle.

Blackburne tient la tête avec 4J parties et j perdue.
Janowski et Marco sont égaux au second rang, ayant
chacun 4 parties et perdu une partie. Englisch, Teicli-
manin, Caro et Walbrodt viennent ensuite. Chacun
d'eux a gagné 3 parties et en a perdu 2.

LA CROSSE.-NATIONAL VS SHA31ROCKS

Une petite Soeur des Pauvres-ce qui ne l'empêchait
pas d'être marquise-demandait pour ses pauvres,
dans un grand café de Paris.

Un imbécile-il s'en rencontre *partout-un vrai
lâche-ceci est plus rare -lui donne un soufflet reten-
tissant.

-Voilà pour moi, dit la bonne, la douce petite
Soeur ; et, lui tendant sa sébille : Pour mes pauvres,
maintenant!

Honteux, et sans doute repentant devant la huée
générale, cet animal déposa un louis d'or dans la
bourse de la petite Soeur.

Elles n'ont rien, ces adorables Petites Soeurs de@
Pauvres, et vivent au jour le jour.

Qui ne les connaît, à Montréal ?

Notre fameux club de crosse canadien, les National,
va donner une jolie partie le 25 de ce mois, sur le
terrain de l'Exposition, avec les Jeunes Sbamrocks.
Ce qui est bien.

M4aid ce qui est admirable, c'est que ces deux clubs
font cette joute au bénéfice des Petites Soeurs des
Pauvres 1

Par charité, que tout le monde y assiste

NOS THÉÂTRES

THiATPE FRANÇAIS

M. Allan Dale, reconnu pour être le critique le plus
sévère de New-York, s'est exprimé ainsi un jour, à
M. J.-A. Stevens : " The Nuknown, est sans doute
une reproduction remplie de pathétique où l'entrain
et les différents rôles sont des mieux caractérisés."
Cette pièce a déjà été représentée plusieurs fois à
Montréal et a toujours obtenu un très grand succès.
M. Phillips l'a choisie pour toute cette semaine. Les
décors Sont superbes et, comme d'habitude, la compa-
gnie tiendra à conserver a bonne réputation. Les
artistes Van Leer et Barton dirigeront le vaudeville.
Le J&urnal de Providence, fait l'éloge de ces grands
comédiens. M. A. -L. Steele, jouera deux cornets à la
fois ; Bennetto fera des contorsions merveilleuses et
Lydia Hall chantera de nouvelles chansons.

PARC SOHMER

Tant qu'il faisait chaud, nous engagions vivement
nos concitoyens à se rendre au Parc Sohmer, afin d'y
goûter le frais. Aujourd'hui, hélas 1 le frais.., effraie!
Que ceux donc qui ont peur du froid, aillent au Parc
Sohmer ! On y est fort bien; les amusements que l'on
y trouve font oublier le froid :où peut-on espérer un
tel agrément ? La représentation des races y compte
bien des députés-sans allusion malsaine-: nous ne
citerons que les singes, les lions, des animaux dignes
de l'Arche de Noé, même des plongeurs !Nous étu-
dierons ce dernier règne.

PRIMES DU MOIS D'AOUT

LISTE DES RÉCLAMANTS

Mont réal.-J ohn Daly, 155, rue Berri ; R. Oulmet,
117, rue St-Laurent ; J. Labrecque, 27, rue
Mansfield ; C.-F. Dugas, 211, rue Plessis ; 0.
Leclerc, 113, rue Dubord ; J. -B. Lamarche, 964,
rue Amherst ; Mme Veuve Moïse Daoust, 1326,
rue Notre-Dame ; Arthur Longpré, 260j, rue

Montcalm ; Mme Gédéon Goulet, 63A, rue Cham-
plain ; H.-I. Lévy, 216, rue Berri ; Hector
Quevillon, 460, rue Berri.

Pointe SI-Charles.-A. Bourdon, 140, rue du Grand-
Tronc.

Quebec.-Mme Richard, 37. rue Fleury, St-Roch;
Josepn Lauzier, 92, rue de l'Eglise, St-Roch;
Charles Moderschein, 682, rue St-Valier, St-Sau-
veur ; Edouard Laporte, 70, rue Sinaï, St-Sau-
veur ; Mlle Alice Bélanger, 29, rue Notre-Dame,
Basse-Ville ; Mme Lapointe, 83, rue Richelieu
Alfred Biais, 60, rue Colombe, St-Roch.

Lévis. -Alexandre Thomas.
81-Hyjacinthe.-Mlle Georgine Bélanger ; P. Pigeon,

75. rue Bourdages.
Coaticook. -R. Fournier & frère.
Neiw-Bedford, Mass.-Jos. Haineault, 910, rue South

Water.
Clarenont. N.-H. -Mlle Rose-A. Géoffrion.
Pull River, Mass. -Isaïe Dion, 54, rue Fulton ; Henry

Fecteau. 146, rue Seventh.

GRAVURE-DEVINETTE

J'avais la garde d'une baigneuse : mais c'est en vain
que je la cherche L. Serait-elle noyée ?.

Soudain, la porte s'ouvre :la garde-malade présente
deux jumeaux au trop heureux père. Et celui-ci, dans
son émotion:

-Est-ce pour choisir ?

-Qui a mangé les gâteaux qui étaient dans le buf-
fet ?1

-C'est moi, maman
-Et pourquoi cela, monsieur ?
-Vous avez recommandé à la bonne de toujours

fermer le buffet : hier, elle l'a oublié ;alors, pour lui
donner une leçon, j'ai mangé tous les gâteaux.

LES ENFANTS TERRIBLES

-Tiens, maman, un morceau de gâteau pour toi!
-A la bonne heure, tu es une bonne petite fille qui
-Oui, m'man... moi j'en ai assez... et le chien n'en

pense à sa maman.
veut pas ! ...

-Dis donc, Monsieur, c'est-y là-dessus qu'on te donne le fouet quand tu n'es
pas sage ?
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LES DEUX GOSSES
PREMIÈRE PARTIE

CE QUE DURE LE BONHEUR

(Suite)

En effet, bien que le soleil fût déjà bas à l'horizon, la chaleur
restait accablante ; quelques nuages suspects s'amassaient dans la di-
rection de l'île d'Oues-sant ; la clarté du jour n'était déjà plus aussi
limpide.

Carmnen et sa compagne avaient gravi le deuxième étage.
Mme Nerville frappa à la porte;- Mlle de Penhoèt vint ouvrir.
La petite pièce d'entrée était un peu sombre. Hélène ne reconnut

tout d'abord que la femme du notaire qui, d'ailleurs, parla immédia-
tement

-Bonjour, ma chère demoiselle ; comment vous portez-vous 2
Ne vous étonnez pas trop si.je viens à cette heure...J'accompagne
une personne qui désirait vivement vous embrasser.c

Hélène, tout en introduisant les visiteuses dans sa chambre, eut
un geste étonné.

La pauvre enfant avait passé une journée lamentable, cherchant
sans trouver le moyen de sortir' de son affreuse situation.

Elle avait rempli ses deux devoirs quotidiens.
L'orpheline s'était rendue au cimetière et elle était allée prier à

l'église.
Elle se demandait comment elle ferait dans quelques jours pour

porter des fleurs sur la tombe de son père et de sa mère.
Les vingt francs de M. Paterne étaient déjà entainés.
Cependant, la jeune fille, dans sa foi inébranlable de Bretonne et

de chrétienne, ne pouvait croire que Dieu ne mettrait pas un terme à
ses épreuves. Elle voulait espérer contre toute espérance.

L'arrivée inattendue de Mme Nerville aninonçait-elle un revire-
ment du sort ?

En reconnaissant Carmen, qui la contemplait les yeux pleins de
larmes, Mlle de Penhoët eut un cri étouffé.

Les deux jeunes filles se précipitèrent dans les bras l'une de
l'autre, en mêlant leurs pleurs-

Devant cet émouvant tableau, IL bonne et sensible Mine Ner-
ville ne pouvait conserver son sang-froid :elle tira son mouchoir et
essuya ses joues ruisselantes.

-Ma chère Carmen 1murmura l'orpheline entre deux soupirs,
je ne t'avais pas oubliée, va

Mlle de Kerlor répondit
-Et pourtant il faut que ce soit le hasard qui nous rassemble.
-Dites la Providence, rectifia la notairesse.

Cnrinen ajouta
-L'un ou l'autre a pris les traits de l'excellente Mine Neiville,

voilà ce qui est certain.
Mlle de Penhoët regarda longuement la femme de son tuteur,

semiblant lui reprocher, et lui pardonner en même temps, d'avoir fait
une déimarche inconsidérée auprès de la riche héritière.

Car'men, qui se souvenait du caractère 'le son amie, comprit ce
qui se passait dans l'esprit de l'orpheline, et elle se hâta de pour-
suivre:

-Mine :".erville ignorait, il y a une heure encore, que nous avions
été élevées toutes deux chez les Dames de Saint-Joseph, de mêwie que
j'ignorais, moi, les affreux malheurs qui t'ont frappée. . ... Le nom de
Penhoët, prononcé au cours de la conversation, in'a surprise..1 jai
interrogé ton tuteur ;il nî'a raconté ta navrante histoire .. Tout
de suite j'ai voulu accourir auprès de toi, pour te dire que desormais
tu ne serai3 plus seule au monde.

Hélène fixa ses beaux yeux reconnaissants sur Mlle de Kerlor,
et répondit du fond de l'âme :-l s m o td i n-Si tu savais, Carmen, conmue tes parlesm otd in
je ne puis t'exprimer ce que j'éprouve..Tu arrives au moment ou
,je voyais s'écrouler autour de moi les plus saintes choses .... Sans
la bonté de M. et Mine Nerville, je ne sais pas si mon intelligence aurait
résisté à de tels coups .. Mais je te revois, toi, la chariuante com-
pagne des temps heureux, qui mue parles aujourd'hui, comme jadis,
en amie fidèle et dévouée .. Il me semble que mon coeur recom-
mence à battre.

No 6

-Pourquoi ne m'as-tu pas prévenue ? demanda Carmen....
Pourquoi d'abord as-tu cessé de m'ecrire ?

-Je mérite tes blâmes, murmura l'orpheline,.. . Oui, quand les
jours d'infortune sont venus,fjai gardé le silence. . ... Mes parents
avaient résolu dé cacher à tous leur détresse. Nous acceptions la
pauvreté ; mais nous voulions que personne ne pût rougir de nous.

-Je reconnais les Penhioët, fit Carmen en soupirant..Ton
père et ta mère, je les vois encore au parloir.... Comme ils t'ai-
maient ! .... Ah ! ua pauvre Hélène !..Je sais bien que je
ravive ton affliction ;mais j'y prends une telle part que tu me par-
donneras.

-Merci !merci balbutia l'orpheline, d'une voix entrecoupée
par les sanglots.

Mlle de Kerlor. poursuivit
-Je comprends la fierté de tes parents ; ils ont agi comme au-

rait fait les miens dans des circonstances analogues ; mais je t'assure
que moi, je mie serais souvenue de mon amie, et que, sans crainte de
bassesse, j'aurais fait appel à ses consolations.

-Je craignais ....
-Achève
-Je n'ose.
-Tu craignais que Carmen ne te répondît pas ?
-Les heureux de ce monde n'aiment pas le plus souvent à voir

troubler leur quiétude.
-Pauvre chère amie !comme tu as dû souffrir pour montrer

autant d'amertume .... Tu as douté de moi
-J'ai eu tort .... Pardonne-moi ....
-Je le veux bien ; mais je veux aussi que tu te confies entière-

ment à mon affection.
-Je te le promets, dit Mlle de Penhoët.
Mlle de Kerlor enlaça Hélène du collier de ses bras et lui dit de

sa voix la plus caressýante.
-Tu vas venir t'installer avee nous à Ke,'lor ....
L'orpheline allait répondre, quand Mme Nerville lui coupa la

parole.
-Ah nimon Dieu ! fit brusquement celle-ci, voilà qu'il pleut. Il

n e faut pas laisser M. de Kerlor exposé à l'orage. C'est drôle !le ciel
s'est couvert tout d'un coup.

Hélène interrogea Carmen du regard.
-Oui, dit mademoiselle de Kerlor, mon frère est venu avec

moi il m'attend en b.. .... Tu sais bien, Georges ? Je t'en ai parlé
souvent.

-J'avais oublié son nom, répliqua Hélène.

-Tu me permets de te demander un abri pour lui ? .. Tu
vois 1 c'est toi qui nous données l'hospitalité la première.

-Mais certainement, répondit Mlle de Penhoët ; tu aurais dû
me prévenir plus tôt.

-Je mie charge de vous l'envoyer, ajouta Mme Nerville précipi-
tamment ; au revoir, mes chères demoiselles, je v'ais rentrer vivement
à l'étude avant le déluge .... En passant, j'inviterai M. le comte à,
monter ici.

La notairesse avait dé jà disparu.
-Le ciel était magnifique quand nous avons quitté Kerlor,

reprit Carmen.
Et s'approchant de la fenêtre ....
-Voilà Toussaint qui baisse la capote.... Mme Nerville parle

à Georges. . ... Il la prie de monter dans la voiture .. Elle hésite ....
Mais la pluie tombe à torrents .... Ah Ienfin, elle s'est décidée ...
Toussaint va la reconduire et viendra nous reprendre .. .. Tu permets
que j'aille ouvrir lai porte à iton frère?

Hélène répondit sans la moindre contrainte
-Bien que le logis soit modeste, c'est à moi d'en faire les hon-

nieuli5.
Carmnen accompagna l'orpheline à la rencontre de George.
-Mademoiselle, fit celui-ci, après s'être incliné profondément,

veuillez m'excuser si je trouble votre entretien .. Mme Nerville
m'a fait le plaisir de nm'apprendre que vous m'autorisiez à vous
saluer.

Hélène répondit en lui désignant un siège
-soyez le boienvenu chez moi, mionsi euî'. Notre conversation ne

comporte aucun mystère .. Je remerciais Mlle de Kerlor du pré~
cieux témoignagre d'affection qu'elle m'apporte à l'heure où j'en avais
le plus b)esoin.

Pendant que l'orpheline parlait, Georges se sentait envahir par
un tr-ouble délicieux.

Le son de cette voix si douce, si pénétrante, lui causait un ravis-
sement infini.

Il lui semblait que ce visage d'une beauté idéale, si touchant
dans sa mélancolie résignée, s'illuminait doucement.

Il crut voir autour de ce front auréolé de cheveux blonds le
nimbe des saintes et des martyres.

C'est qu'un rayon de soleil venait de reparaltre et que l'orage
était emporté loin de Brest. La foudre ne grondait plus ; tout
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S'apaisait ; mais on entendait encore l'Océan, que la tourmente avait
agité et dont les vagues déferlaient sur la grève couverte d'écume.

Carmen constata tout de suite que sa jeune amie produisait une
très vive impression sur l'esprit de Georges.

Elle reprit:
-Tu ne peux imaginer, mon ami, la joie que nous avons ressen-

tie, quand nous nous sommes embrassées toutes les deux, après une
aussi longue séparation.

Le jeune homme cherchait à se ressaisir ; mais le charmie opérait
de plus en plus. Il murmura :

-Pourquoi faut-il que tu aies trouvé mademoiselle en deuil ?
-Hélène serait une soeur, que je ne pourrais pas l'aimer

davantage.
Il reprit
-L'affirmation de Carmen a de quoi vous plaire, car elle ne pro-

digue pas ses amitiés...
-- Je le sais, monsieur, répliqua Hélène.
Le cSeur de Georges battait avec une violence inaccoutumée.
Si jeune. si malheureuse, si jolie, la jedune orpheline avait besoin

de la plus ardente affection. Il fallait qu'elle fût défendue, protégée
et adorée.

Dans son âme, où revivait la simplicité des preux d'autrefois, il
maudissait le terre-à-terre de nos usages d'aujourd'hui, usages qui le
forçaient à se contraindre, à contenir son admiration et ne lui per-
mettaient pasm de tomber aux genoux de cette ravissante fille pour lui
offrir son aide.

Carmen reprit
-Je disais à Hélène que nous serions heureux de la voir au

château.
-Les portes de Kerlor vous sont ouvertes, mademoiselle.

* L'orpheline regarda alternativement le frère et la soeur; Georges
était redevenu plus maître de lui.

-Hélas 1 répondit Mlle de Penhoët, je comprends toute votre
pitié ; je devine la compassion que je vous inspire ; je sens mon coeur
moins meurtri en vous écoutant - miais je ne puis accepter votre offre
généreuse.

-Et pourquoi ? interrogea Carmen.
Georges insista avec chaleur:
-Ma mère vous tendrait si volontiers les bras.
-Elle ne me connaît pas.
-Je lui dirai qui tu es, reprit Carmen ; elle me croira ; il suffit

de te regarder pour voir que tu es digne de toutes les affections.
Le jeune homme acquiesçait du geste ; dans son regard passaib

comme une prière.
-plus tard .... Nous verrons ! prononça Mlle de Penhoët.
-pourquoi attendre, pourquoi te désoler encore ? demanda la

soeur de Georges. Dieu ne veut pas que l'on prolonge volontairement
ses tortures.

A son tour il reprit
-Permettez-moi de vous poser une question, mademoiselle.
-Parlez, monsieur.
-Si c'était Carmen qui fût plongée dans une telle affection, hési-

teriez-vous à lui tendîre la main ?
-Non certes, répondit Hélène, que cette interrogation émut pro-

fondément.
-Et moi, répliqua Mlle de Kerlor, j'accepterais ton offre, je te le

promets.
-Votre bonté me confond, murmura Hélène .... Mais, je vous

en supplie, ne me demandez pas aujourd'hui une chose qui est au-
dessus de mes forces.... Je ne puis que répéter :Plus tard..Et
j'ajoute : Peut-être!

-Nous serons toujours prêts à vous accueillir, s'écria Georges....
vous nous désoleriez si vous n'acceptiez pas.

-Nous nous reverrons bientôt, assura Carmen, et je jure que je
vaincrai tes dernières hésitations. .... Autrefois, tu m'obéissais tou-
jours. .... j'étais la plus grande.

-Autrefois 1 répéta Mlle de Penhoët.
Elle mit dans ce seul mot une douleur si intense que, spontané-

ment, Georges et Carinen lui tendirent leurs mains.
Cette étreinte était l'expression d'une gratitude profonde ; elle

signifiait aussi que l'heure de la séparation était arrivée.
Tous trois ne pouvaient plus rien se dira~ Ils n'avaient qu'à se

soumettre d'avance aux arrêts de la destinée, qui règle tout en ce
monde.

La voiture était revenue du cours d'Ajot.
Toussaint, sur son siège, attendait ses maîtres.
On pense bien que l'arrivée de la victoria avait produit une cer-

taine sensation dans la rue Saint-Donatien.
La blanchisseuse, Mme Rozen, n'avait pas été la moins intriguée

en voyant sa cliente, Mme Nerville, en telle compagnie.
Les petites ouvrières avaient dit leur mot.
Marik s'était écriée:

-C'est pour Mlle de Penhoët! .. Il n'y en a que pour elle,
quoi !T..Il ne lui manquait plus que ce carrosse pour éclabousser
les gens.

Yvonne avait répliqué:
-Si tu roulais dedans, tu t'intéresserais moins au pauvre monde.
Carmen et Georges remontèrent en voiture et reprirent la route

du château de Kerlor.

Mmne Nerville était revenue de Recouvrance très agitée. Elle
voulait tout de suite s'entretenir avec son mari, car elle avait à lui
communiquer des nouvelles qui devaient vivement l'intéresser.

Mariana, qui était restée plongée dans ses rêves enivrants, eut un
brusque réveil en voyant la notairesse reparaître à l'improviste.

-Maître Nerville n'est pas là ? demanda cette dernière
-Papa est à l'étude, répondit Jeanne.

-Jýveux le voir tout de suite, répliqua la maman.
Et, se tournant vers Mariana

Elle mit dans ce seul mot, une douleur si intense que, spontanément, Georges et
Carmen lui tendirent leurs mains. Page 349, col. 1

-'NIlle de Sainclair, voulez-vous avoir l'extrême amabilité de pré-
venir mon mari par le tuyau acoustique ?

L'orgueilleuse fille se mordit les lèvres jusqu'au sang.
Non seulement Mme Nerville ne lui expliquait pas pourquoi elle

était partie en voiture avec Georges et Carmen, mais, avec un manque
d'éducation évident, la notairesse prenait l'institutrice pour une do-
mestique.

Mariana dut pourtant s'exécuter, la rage au coeur.
Maître Nerville accourut aussitôt. Les deux époux restèrent

seuls en présence.
-Eh bien ! ma bonne !interrogea le notaire; tu as donc du

nouveau ?
M. et Mme Nerville se disaient vous devant le monde, parce que

c'était plus distingué ; mais, dans l'intimité, ils reprenaient un tendre
et familier tutoiement, car, malgré leur maturité, ils s'aimaient encore
comme deux tourtereaux.

Mme Nerville, avec une étonnante fidélité de mémoire, servie par
la plus extraordinaire volubilité, mit son mari au courant des faits
qui venaient de se passer.

Elle termina par ces mots
-Qu'en dis-tu, Sylvestre ?
Il répondit;
-Je le dis, Elvire, que Mlle de Penhoet est sauvée.
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-Je voudrais être de ton avis, répondit la notairesse ; mais tu
Rais que la chère enfant garde toute sa fierté et ne veut accepter au-
cun service.

-C'est vrai .... Je lui avais proposé, aussi délicatement que
possible de lui venir en aide ; elle a refusé en des termes reconnais-
sants, mais si formels, que je n'ai pas osé insister.

-Pourtant, reprit Elvire, je crois qu'elle finira par céder aux
instances de Mlle de Kerlor.

-Tu as cet espoir ?
-Oui, mais ce ne sera pas sans avoir longuement combattu

contre elle-même, et mûrement réfléchi.
-Alors ?
-Alors, dans mon idée, nous devons faire l'impossible pour que

la pauvre jeune fille soit à l'abri du besoin pendant quelque temps.
-Tu as raison, Elvire.
-Tu retourneras la voir demain.
-Quel prétexte invoquerai-je
-Nous le trouverons.
-Cherchons !
-Si Mlle de Penhoet t'apprend qu'elle a accepté les offres de

Mlle de Kerlor, ta mission est à peu près terminée.. .. Quoi qu'il en
soit, elle te parlera du comte et de sa soeur puisque c'est moi qui les
ai conduits auprès d'elle.

-C'est juste.
-Si Mlle Hélène te parait indécise, n'hésite pas, toi, agis tout de

suite.
-Mais comment ? Puisqu'elle refuse tout secours matériel...
-Voilà ce que nous allons examiner.... C'est grave 1 très

grave!i Espérons que la nuit nous portera conseil.
Le notaire et ma femme commencèrent à étudier une série de

plans plus compliqués les uns que les autres. Ils se creusèrent la
cervelle.

Quand ils se couchèrent, ils cherchaient encore vainement.
Soudain dans le lit conjugal, le mari se frappa le front.
--J'ai trouvé ! s'écria-t-il.

VII

LES PETITS TALENTS DE LA LIMACE

On entendit deurx verres se choquer.
-A la tienne, Zéphyrine.
-A la tienne, Eusèbe.... Ah ! ça fait du bien par où ça passe.
Et la compagne de la Limace se frotta l'estomac.
Il était dix heures du matin ; le couple venait de se lever ; il

faisait la grasse matinée ; ses loisirs le lui permettaient.
La Limace et Zéphyrine tuaient le ver en absorbant une forte

ration d'eau-de-vie de cidre.
-Ah 1 tu es gaie, toi ! fit Eusèbe, affectant un air soucieux.
-Y a pourtant pas de quoi, reconnut la somnambule.
-Ta cartomancienne de frangine est rien rapiate .... Pas un

rond dans sa lettre.
-C'est vrai ! elle m'a boulée avec perte et fracas. .... Mais

enfin, elle donne des raisons, cette fille.
La Limace relut la lettre reçue le matin et qui avait été écrite

par sa future belle-soeur, Rose Fouilloux, à Zéphyrine, poste restante
à Brest.

Deux passages surtout l'intéressaient
1Tu vois, disait Rose, si tu étais mariée, tu n'aurais plus besoin

de me demander de services. Tu devrais pourtant gagner ta vie,
grâce au métier que je t'ai appris.

4Tant qu'à moi, je viens de faire de nombreux frais dans mon
établissement de la rue des Trois Couronnes. Tu ne le reconnaîtras
plus quand tu le reverras. J'ai dépensé tellement d'argent pour ces
embeIlissementi que je suis très serrée....

Zéphyrine s'écria:
-Et nous donc !On en à la respiration coupée....
La Limace lut encore:
-Sans compter que Claudinet ne va pas toujours bien. Sa coque-

luche a tourné à la bronchite. Moi je tousse de plus en plus. Tu pen-
ses si le médecin et le pharmacien me coûtent cher.. ..

La lecture fut interrompue.
-Peut-on entrer ? demanda une voix avec le plus pur accent

bas-breton.
-Faut croire, répondit Zéphyrine d'un ton rogue, puisque vous

avez oublié de frapper.
Maître Plabennec, le patron de l'auberge du Vrai Mathurin, un

homme râblé, aux sourcils plus embroussaillés que les buissons de
Plougastel, s'avança et répondit

-La clef était sur la porte.
-Nous n'avons pas peur des voleurs, nous, répondit la Limace;

et devenant tout de suite très familier, il ajouta
-Quéqu'tu veux, mon vieux ?

Plabennec tira un papier de sa poche et répliqua:
-C'est pour la petite note.
Zéphyrine fit la grimace. Eusèbe, lui, ne se démonta pas. Il s'é-

cria:
-Chez nous, mon bonhomme, on ne paye qu'en sortant.
-C'est que, reprit Plabennec, ça fait déjà pas mal de dépense,

parce qu'il y a le cheval et vous.
-C'est-à-dire que tu nous prends pour d'autres, reprit la Li-

mace.... Tu crois que nous n'avons pas d'argent,
L'aubergiste protesta et fournit des explications assez embarras-

sées ; Eusèbe l'interrompit.
-Bref ! tes affaires ne vont pas....- Si tu crois que ça nous

étonne de la façon dont tu traites les clients sérieux. ... Qu'est-ce que
je te dois ?

La Limace regarda la note.
-Trente-huit francs.... Je vais te régler.... Seulement, nous

allons déguerpir de ta cassine.
Et il ajouta avec un geste superbe
-As-tu la monnaie de cinq cents balles!
Le rusé coquin tira de sa poche un portefeuille graisseux et fit

mine de l'ouvrir.
Plabennec ébloui répondit
-Ma foi non ! je n'ai point ce qu'il faut pour vous rendre.
-Eh bien ! dit Zéphyrine, attendez que mon homme ait changé.
L'aubergiste balbutia des excuses.
-C'est bon I c'est bon 1 poursuivit La Limace, ferme ça t

Prépare-nous à déjeuner et n'oublie pas de donner la botte à Tropp.
mann.

Plabennec se retira, la figure beaucoup moins renfrognée qu'en
entrant

La Limace et Zéphyrine, après l'aventure du bois de Kernéis,
étaient venus s'installer à Recouvrance. Leur cheval boitait ; ils
étaient sans le sou et avaient été forcés de reculer devant les menus
frais d'une installation de l'entresort sur une place publique.

Le couple s'était échoué rue St-Donatien, dont toutes les maisons
étaient propres, coquettes même, à l'exception d'une seule, qui portait
le No 9, celle que, naturellement, Zéphyrine et Eusèbe honoraient de
leur présence. Ils y occupaient une chambre garnie au troisième
étage.

C'était un bouge qui portait sur sou enseigne de tôle, grinçant à
tous les vents, un matelot peint de la façon la plus primitive, tenant
sa pipe d'une main et un grand gobelet de l'autre. Cette auberge
avait été très achalandée autrefois. Son propriétaire actuel, un lour-
daud, s'y ruinait.

-Alors quoi ! il va falloir caler, reprit Zéphyrine.
-A moins de trouver un bon chopin d'ici ce soir, répondit La

Limace.
-Quand je pense au coup que nous avons raté avec la particu-

lière, dans le bois de Kernéis!
-Moi, j'aime mieux ne plus y penser, j'en ai toujours l'abatis

sans connaissance.
Le gredin se frotta l'épaule.
-C'est égal, poursuivit-il, je la retiens, ta soeur 1 Elle nous au-

rait seulement envoyé deux thunes, on aurait pu se débrouiller.
La somnambule riposta:
-Faut dire aussi que tui es trop flémard 1 Tu te la coules douce

ici, comme si nous étions déjà rentiers.
-Je tire des plans, ma fille.
-Tu aurais bien pu sortir, avec ton bazar de repasseur, et tra-

vailler aux environs.
Eusèbe Rouillard, connu plus avantageusement sous le nom de

La Limace, avait invenité un excellent procédé pour s'introduire dans
les maisons qu'il voulait dévaliser, le cas échéant.

Sous prétexte de rendre le fil aux instruments tranchants, il exa-
minait les dispositions des logements et prenait l'empreinte des ser-
rures, sans avoir l'air d'y toucher.

Quand les gens étaient volés, ils ne soupçonnaient pas le rémou-
leur. Il ne " marquait " pas très bien ; il n'avait pas l'air riche;
mais en somme il exerçait une profession de gagne-petit, et il avait
toujours un mot pour rire quand il s'adressait aux clientes.

La Limace avait acheté une petite meule à gros grain, une autre
à grain fln, une machine pour soutenir l'une ou l'autre suivant le cas,
et sur la traverse de laquelle était attaché le sabot renfermant l'eau
destinée à humecter la meule.

Une manivelle mue par une corde, au moyen d'une pédale,
faisait rapidement tourner la pierre, d'où jaillissaient des bouquets
d'étincelles, à l'admiration des gamins, groupés autour du rémouleur
ambulant, dans chaque village où il s'arrêtait. Depuis plusieurs
semaines La Limace faisait grève.

PIERRE DE COURCELLE.

A Buivrie
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SANS CONTREDIT

Les enfanîts comme les vieillards pren-
nent avec goût le Baitme Rhumal qui
est sans contredit, le remède le plus
efficace et le p)lus sûr contre le rhume, la
grippe, la toux, la bronchite et toutes
les affections de la gorge et des pou.
mons.

CHOSES ET AUTRES

-Mgr Bruchési, archevêque de Mont-
réal, partira pour Rome le 9 octobre
prochain.

-Le gouvernement du Canada, a réa-
lisé le iol bénéfice de $225.000 sur la
vente de ses timbres du jubilé.

-D'après une dépêche de Rome, les
médecins qui assistent Sa Sainteté Léon
XIII, affirment que le Sainýt-Père verra
la fin du vingtième siècle.

-Par suite du mauvais rendement des
récoltes, des patates, du foin et du blé-
d'inde, dans la plupart des régions d'Ir-lande, l'hiver s'annonce très sombre.

-Les buvettes ne fermeà~ pas à Daw-
son, et les cousommationa se paient en

Soudre d'or. On a vu un homme inviter
boire tous ceux qui étaient présents et

payer $200 par Il traite."

-Les eaux de l'Atlantique contien-
nent 81 livres de sel à la tonne ; celles
du Pacifique 79 livres ; les miers Arcti-
ques et Antarctiques 85 livres, et la Mé-
diterranée 187 livres.

-L'empereur François-Joseph d'Au-
triche fêtera en 1898 le 50e anniversaire
de son couronnement. Il est âgé de 67
ans et est monté sur le trône à l'âge de
18 ans.

-Isaac Wilbur, de Little Compton,
R.I., livre à la consommation de 130,-
000 à 150,000 oeufs par année. Il possède
100 poulaillers. Ses poules sont soignées
au moyen d'un wagon qui roule de pou-
lailler en poulailler soir et matin. Les
oeufs sont recueillis dans l'après-midi.ý-

-Le Canada a exporté l'année der-
nière 900,000 barils de pommes. Nous
n'en vendrons pas plus de la moitié de
cette quantité à l'étranger, cette année.
Nous n'en souffrirons pas cependant, car
les prix sont tels aujourd'hui que les
500,000 barils rapporteront autant que
les 900,000 de l'an dernier.

-De vingt-cinq ans, Mme Sarah,
Bernharth, la célèbre actrice française,
a gagné, sur la scène, plus d'un million
de dollars. Durant les dernières dix
années, elle a gagné une moyenne de
$60,000 par an ;la moyenne depuis cinq
ans est de $100,000 par douze mois. En
1872, au théâtre de l'Odéon, elle n'avait
que $40 par mois.

BAUME REUMAL
Toux, rhumes, bronchites, maux de

gorge et de la poitrine, sont infaillible-
ment guéris par l'usage du Baume Rhii-
mal. N'oubliez pas que tous les pharrma-
ciens et tyus les droguistes vendent ce
remède.

-Sommaire de la Nouvelle Reviie du
1er septembre 1897 : M. François Cop-
É e et la doctrine littéraire de Victor

ugo, A. Albalat ;Un Anglais d'au-
jourd'hui, P.. Hamelle ; Les bateaux
Sous-Marins, G. -L. Pesce ; «La payse,
C. le Goffic ; Essai sur la perversité, C.
Mauclair ; la danseuse d'Aphrodine,
M. Mielvaque ; Le grand Saint-Bernard,
C. Buet ;Un lynch joyeux, Mathilde
Shaw ; Soyons Français, Lydie Mar-
tial ;Lettres sur la politique extérieure,
Mme Juliette Adamn. Pages courtes:
Ce qu'on dit en Russie, Mme Vers
Vend (Olga Newelskoi).

La quinzaine :Décentralisation ;Pro-
vinces ; Etranger ;Armée ; Colonies
Critique littéraire ;Critique musicale
Critique dramatique ; Sciences ;Notes
d'art ; Finances; Bibliographie ;Sport:
Carnet mondain ; Mode.

Bureau : 28, rue de Richelieu, Pariîs.

DANS LES HOPITAUX
L'expérimentation faite dans les hôpi-

taux à démontré que le Baumie Rhumai
est supérieur à tout les médicaments emt-
plo)yés jusqu' ,à ce jour pour le traitement
et la guérison des rhumes, toux, bron-
chites et les affections de la gorge et des
poumons.

Des proles de louanges
sont accordées journellement à lin re-
mède qui a eté une bénédiction pour
des milliers de femmes ; des paroles
qui parteint du coeur de la mère epuisés
et surchîargee, de la fille à l'aurore de
la vie de femme, annonçant l'heureux
avénement d'une vie nouvelle. Les
entraves du mal ont été brisées et
celle qui fut une fois clouée au cheva-
let de torture est mainteuant là, de
bout dans le sentiment d' uîe nouvelle
et saine existence.

Les Pilules Rouges
... du r Coderr

POUR FEMMES

PALES ET FAIBLES

accomplissent plus pouir la guérison
de la faiblesse féminine qýu'aucun
antre remède sur le marché Que cha-
que femme se rende bien compte de
son état physique et elle s'apercevra
q ne cette douleur dans le dos, cette
laiblesse corporelle, cette paleur, ainsi-
grissement, accompagnées d'irrégula-
rités sont des symptômes de la fai-
blesse féminine et le tout cédera rapi-
dement devant le traitement indiqué
plus haut.

Ecrivez-nous si les Pilules Rouges
du Dr Codeors ne vous guérissent pas
complèêtement et notre médecin spécia-
liste vous répondra sans trais, vous in-
diquant un régime à suivre. Toute cor-
respondance est confidentielle.

En vente partout, 50 cite la boite~ -
boites, $2.50. Expédiées par la malle,

1sur réception du prix, aux Etats-Unis
ou au Canada. Adressez:

CIE CHIMIQUE FRANCO -AMERICAINE
Depi. Médical, B.P. 2306, Montréal.

LA LIBRAIRIE
ANCIENNE et MODERNE

Religion, Science, Artd, Lettres Littérature.

Livres neufs et d'occasion.
Dernières nouveautés regue* chaque se-

maine.
Attention spéciale aux commaandes par

la poste.
DEMANDEZ NOS CATALOGUES

ARCHAMBAULT & DELIVEAU
LIBRAIRES-PAPETIERS

No 1617, Notre-Dame, Monitréal
Agents généraux pour le -Nouveau cours

Caadien d'Ecniture Droite," par J. Ahero.

ST-N IOLAS journal illustré pour
garçons et fiîles, paraissant le jeudi de cha-
que semaine. Les abonnements partent du
1er décembre et du 1er juin. Paris et dépar-
tement, un an :18 hi. ; six mois : 10 frs,
Union postale, un an :20 fi. ; six mois :12
fi. S'adresser à la librairie Chsn Delagrave,
là, mre Soufflet, Paris. Franu'.

LE.-SEUL
tournai illuàtre descontes1, quir "i environ Cent gravures
ndthîle. de Mode, Tr!vaux de
Mains. etc.. par niuméro «Il

LA SAISON
00 . de L4U.. P..wri.

AUUn numéro spéCimen eo
graieme.vos 051

gittiC en littérature sanie et qî9 Àîlse t r, entré tous..

VICIOR HUY & ALPH. CONTENT
Architectes et évaluateurs

& 151, RUE SAINT - JACQUE 9
CHAMBRE 4 TÉLÉPHONE 2113

DR BERNIER
3Mli3WeXMzu*x*

Informe respectueusement sa clientêle
qu'il a transporté ses salons dentaires
au No 60, rue Saiut-Denis, à deux por-
tes plus haut que le jardin Vîger.

PROCIEDES --: MODERNES

J. EMMLE VAINNIER
(Ancien élève de l'école Polytchnique

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

107, RUE SAINT -JACOUES
"BÂTISSE IMPÉRIALE " MONTRÉAL

OENJI[BCA09NI-5181190
Dents posées sans palais. Obturation

en or, platine, ciment, extraction sans
douleur.

A. E. VADEBONCcEUR, L.C.D.
Chirurgien-Dentiste, 205 rue St-Hubert

U. PERREAULT
- RELIEUR -

No 52, Place JTaques-Cartier. Montréal

Spécialités : Reliure de Bibliothèque, Re-
liure de Luxe, ILivres, Blancs, Etc.

Relieur pour Lis MONDE ILLUSTRÉ.
L'outillage le plus complet et le plus nou-

veau de la ville.
Une visite est sollicitée.

l oN36o quJ us! DiJENiTfcLBCL 728.M ON

IDébentuFesMuiipales
1011e du Couverilenlent et de Clenline de Fer

VALEUR DE 1-LA CEMENT

AC13ETIÉS ET VENDUS

Toujours en mains un grand nombre de
valeurs propres à être déposées au gouverne-
ment ou des placements de fonds en fidéi-
commis.

Les municipalités qui ont besoin d'em-
lîrunter trouveront avantage à se mettre en
relations avec

R. WILSON SMITH,
BÂTISSE « BmRT1E EMPIRE,' MONTRÉAL

Achète des débantume et autres valeurs dé-
sirables.

*~)"AST H ME
Oppression, Catarrhe,

PAR LES
CIGARETTES CLR

@)~etla POUDRE CL RY
Ont obtenu les plus hautes récompenses

fkros: Dr CLERY à Marseille (France)
Dépôt dans toutes les Pharmiacies.

q~Étendu d'eau le ',j'>
LAIT ANTÈPHELIQUE

DepUratif. Teoiq as.vIii ,i-.ie Bale,
usr, aids Précocesa. Bugosités,Soutn., ffirescnc 

.
I_ coa 

ersi

peau du visage claire ei uinie. -Ai'scat -I4pur il enlève, on lsiait, satique et
Taches de rousseur. l

OBTENUES POPEEN
Envoyez un timbre pour notre" Guide des n-
vecteurs." Nous obtenons plus de patentes
pour les inventeurs que toits les autres ingé-
nmeurs ensemble, et nus faisons une spécialité
de ap ltong, que les autres agents n'ont
pas réussi à obtenir. Pas de patente, pal s pas.

MARION cg MARION, EXPERTS.
No. 185 rue St. Jacques, Montréal. Tel. 2.39&.

Mentionnez ce Journal.

LA NOUVELLE REVUE
18, ]Boulevard Montmartre. Paris

Directrice : Mme Juliette Adamn

PARAIT LE ler ET LE 16 DE CHAQUE MOIS
Uin an 6 mois 3 moi

ABONNE-f Paris et Seine 50f 26f 14f
MENT Départements 56, 29f 15f

lEtranger.... 62f 32f 17f

On s'abonne, sans frais :dans les bureaux
de poste, les agences du Crédit Lym'nais et
celles de la ,2oMt4 génélrile de France et de
I'E*Unger.

Ctte eau minérale, analyséeBuvez l'Eau du Recollet p.. le Dr Baker Ewrs
_________________________est recommandée comme

eude table et pour ses pro-
priétés médicinales. On la boit avec le lait, les vins et liqueurs. C'est
la riva le de l'Apollinxris et de la Johannis. Elle possède les mêmes
propriétés et se vend à meilleur marché. Demandez là à votre pharma-
cien ou à votre épicier. Echantillons fournis sur demîande, par la
COMPAGNIE D'EAU MINERALE DE LA SOURCE DU
RECOLLET, 505 RUE CRAIG, MONTREAL.

lb
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BON MARCHÉ
INCOMPARABLE

CHEZ

E.LEPAGE & Cil
COIN DEÉS RUES

St-Laurent et Duluth
Etoffes à Robes

Cachemire noir fini Henrietta, valant
75c. Spécial, 49e.

Cachemire fleuri noir, valant 50c. Spé-
cial, 25c.

Etoffes pour costumes double largeur,
valant 25e. Spécial, 94e.

Serge nuancée shot, vendue 35e ; tant
qu'il y en aura, llic.

Un bel assortiment de velveteen noir,
couleurs, de 20e un montant.

Un grand lot de batiste et de braid de
toutes couleurs, à de très bas prix.

Indiennes, Mousselines, Etc.
Coton carreauté américain, valant 6c.

Spécial, 4e.
Mousseline Orga, dessin de choix,

valant 20 cents. Spécial, 71 cents.
Zéphyr broché, nuances riches, valant

18 cents. Spécial, 74 cents.
Batiste persienre, haute nouveauté,

valant 25 cents. Spécial, 10 cents.
Toile à rouleau, carreautée, valant 8

cents. Spécial, 4Ï cents.
Flanellettes américaines, patrons nou-

veaux, valant 6 cents. Spécial, 3-3 cents.
Indienne foncée, patroins variees, va-

lant 10 cents. Spécial, 44 cents.

Jobs Spéciaux
oreillers pour sofas, valant 75c. Spé-

cial, 19c.
25 robes en mjousseline brodée, pour

enfants de 3 à 6 ans, de $3.75. Spécial,
70 cents.

Capelines en nmousseline pour bébés,
valant de 50 à 75c. Spécial, 15c.

Tourmalines pour enfants, valant 75
cents et $1. Spécial, 29 cents.

Chapeaux gartnis, valant de $3 à $5.
Spécial, 29 cents.

Un grand lot de chapeaux de paille.
pour rien, à 5, 10, 15 cents.

Sailors valant 50 cents, pour 15 cents.
Frillings et chiffons, meilleur marché

que les prix de la mianufacture.
Pommes sèches, valant 7e, pour 2-4e

EPICERIES
Poudre à pâte Océan, 13e, pour 5c.
Fèves vertes. 10e, pour 5e.
Vernis pour poêle, 10e, pour 5e.
Sucre brun, 2 heures par jour, 2,4.
Sucre granulé, 2 heures par jour, 34e.
Farine d'avoine roulée, 5e, pour 21~c.
Blé-d'inde sucré, 7c, pour 5e.
Tomates, quantité limitée, 9e, pour 64e.
Savon castille, valant 5e, pour 2.e

SPECIAL
Balais, 2 cordes, de 10e, pour 6c.
Boiler No 9, 75c, pour 33e.
Cuiller à pot, de Se, pour 4e.
Terrines a lait, de 6e, pour 3e.
Assiettes, de 5e, pour 2e.
Porte-peignes, de 10c, pour 4e.
Lavettes, de 6c, pour .3e.
Brosses à plancher, de 10e pour 5e.
Verres à bière, de Se, pour 4e.
lampe complète de :35c. pour 19e.
Assiettes à beurre en cristal, 2c.
Plats à mains, de 15e, pour 7e.

Porte-poussière, de 10e, pour 5e.

E. LEPAGE & CIE,
949.M.95-905rue St-Lanroïit.

LIQUEURS ET ELIXIR VEGETAL
I)E L'i

GRAND E CHARTREUSE
EN VE-NTE

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail.

arc MIFIERa DES ;oNT-REIA%Ç;Ots.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CASAI>ii.

La Compagnie d'APprovisionnements Alimentaires(ïLee,

SOCIETE NATIONALE DE SCULPTURE
A IRSIPONSÂFILIT IJITEE

Société fondée dans le but d'encourager et d'aider l'art de la Sculpture

Incorporée par lettres patentes le 18 Juin 1895

FONDS CAPITAL ------- $50OOO
D1][iarlibution chaque meircoredi

Prix Importante distribués depisus le 1er Août 1895:

SS. Clairinont, Rigaud, P. Q.,S1500 G0 A. Ouimnet, Montréal, P. Q.. 8250 00 t
F. Denîis, Rockland, Ont... . 1500 00 Jos. Gauthier, 250 00
J. Clément, Montréal, P.Q.. 1500 0G A. Du pré, 100 00
T.» E. Barbeau, 1500 GO B. Riehard, "100.GO

* O Lafortune, 1500 00 F. Huot, "50 0O
J. E. Ecrément, ' .1500 GO Napoléon Faguy, Québec ... 50 GO

SPierre Germain, Villa Mastai, Georges Lagacé «' . 50 GO0c
St Ho 1 Ç Qlec .. ....... 1500 GO A.X. Labrosse,Vankleek Hill 25 00

SW. MeKinuon, Québec, P,Q. 500 QG Dîne Bissonnette,Motit., P. Q. 25 GO
'L. N. Mious, ' 500 GO Jos. P. Bélair, "25 00

Osias Chartrand, Ste-Amie S. G. Bergeviu, ''25 GO
d ce Prescott, Ont ......... 500 G Jules Couture, 25 GO0

SFrancis Parent de la brasse. Esdras Vigeant, 25 GO
rie de Beauport .......... 500 00 G. Riendeau, jr., "25 0O

hJ. B. A. DavidI, Montréal ... 500 GO Dame Marcoux, 25G00
SH. Christin, Lonsgueuil .... 400 00 James Guay, "25 GO

J. M Dufresne, Assistant Joseh Roy, ''25 GG
~" Gérant, Banque Nationale, W. Harrison, 25 QG
4~Montréal, P.Q ........... 400 QG J. H. Doray, 25 00GI
Ait. St - Germain Lowell J. A. Pigeoni, Ste-Anne de
"< Massý, U. S. A .......... 400 GO Prescott, Ont ............. 25 GO

«WE1îh. Rousseau, Monitréal,'Q. 400 0O G. Constant, Vaudreuil ... 25 0
k T. Plouffe, Longueuil........250 QG

Et (les centaines d'autres gagnant depuis $1.00 à 8100.00, trop nom-
' 1ru pOur les mntionn er.M

Prix du Billet, 10 CtS. il Billets, $1.00. 100 Billets, $8.0O
AýAgeiîts demandés dans les districts non représentés-M

k Adressez tontes communications à -

La SOCIETÉ1 NÂTIONÂLE DIS SOULPTUREi
J. ED. CLEMENT Secrétaire.M

Boite de Poste 1025. 104 RUM ST.LAUamNT, moNTrREAL.

Fausses dents
SANS PALAIS

Couronnes en or ou en porcelaine posée
qur de vieilles racines.

Dentiers faits d'après les procédés les plus
nouveaux.

Dents extraites sans douleur chez

J. G. A. GENDREÂU, Dentiste,
20, rue St.Laurent, Montréal.

Tél. Bell 2818.

Fa PAQUETTENLC
CHIR URGIEN- DENTIST'E

M4 Rue st.Laurent coin Ste-catlserîne

1 t Dentisterie dans
touites ses branches
dentier en Allumi-
nlum plus léger que

W\U3UihWuUlFLle caoutchouc. ix-
traction de dents

b ac sans douleurs, d'a-
les îus ouveux. près le@ procédés

couronnes en or. Extraction gratuite de dents
tosles undie.

Se Cars1ey & Cole
A ESPONSILIT -IMITÉE

MONTRÉAL

1765 à 1783 RUE NOTRE -DAME

Le Plus GRAND MAGASIN
DE MONTRÉAL

Etoffes à robes de couleurs
Nouveau drap amazone à costumes

dans toutes les couleurs les plus nou-
velles avec joli fini brillant, 67c.

Nouveau drap covert à costumes, en
une splendide variété de fonds foncés
shot avec jolies combinaisons de cou-
leurs, 65C.

Nouvelles étoffes à robes soie et laine,
effets shot choisis avec patrons, boucles
soulevées, 97e.

Nouveau drap métallique, une des
plus nouvelles étoffes à robes de Paris,
un assortiment complet de jolis dessins,

LA CIE S. CARSLEY, Limitée.

Nouvelles Soies
Nouvelles soies de fantaisie en une

collection choisie de toutes les nuances
les plus nouvelles et les dessins les plus
nouveaux, 39e.

Nouvelle soie japonaise de couleur
unie. venant d'être reçue, 36 pouces de
larg~eur pure soie dans toutes les couleurs
convenjables pour draperies, 60c.

Nouvelle p~eau (le soie taffetas Shot en
une grande variété d'effets variables
à 75e.

Nou veaul veloiurs die soie moiré noir et
Couleurs les pîlus nouvelles, $1.30 et

LA CIE S. CARSLEY, Limitée.

Pardessus d'automne pour
petits garçons

Paîrdessus d'autonmne eiî serge pâle et
fonceée, bien faits et bien garnis pour
petits garçons. $1.90.

Pardessus d'automne en serge tricot,
tout laine, les mieux finis et d'un ajusre.
nient parfait pour petits garçons, $2.50.

Pardessus d'automne en serge faonî,
devants avec boutonnières invisibles,
collets de velours, dloublés de farmier's
satin, pour adolescents, $6.65.

Pvrdessus en drap vénitien bleu marin
les mieux frits et les mieux finis pour
adolescents, S6.65.

LA CIE S. CARSLEY, Limitée.

Nouvelles Marchandises Noires
Nouveau satin soleil noir, élégant fini

brillant, avec petites fleurs et dessins
frisonnés. valeur extraordinaire à 55c.
Nous venons de recevoir du nouveau
drap Gazelle des derniens goût, dessins
exquis on mohari soleveé, grande valeur
à $1.10. Prix spiécial 69e.

Nouveau drap zamora en patrons fri-
sonnés de choix offert à des prix bas
spéciaux pour tout l'écouler. Il se ven-
dait ordinairement $1.45. Notre prix
spécial 99e.

Services de Toilette
Services de toilette de 10 morceaux,

jolies décorations, prix $2.50.

LA CIE S. CARSLEY (flinitùe)
1765 à 1783, rue Notre-DaMe


